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MONTREAL, JEUDI, 11 MAI, 1871.

LES P>IUCIIAINES ELECTIONS LOCALES. est un noble exemple à imiter. Le n. uveau régime,1

I)EUXIEME ARTICLE. qui nous a donné une p&oition semi indépendante, nous
. ps d f. a mis en face de grandes questions. Aussi, le caractère

Nous aosd eu-lsdue oslocsind i1- .avos djà u. lusd'ue ois l'ccaionde igrades débats a-t-il dejà changé cons ide rablemen t. Les eremn-,1ler un abus étrange introduit par la vivacité et laperson-
'alité de .os anciennes luttes de parti: l'éloge o itré, tements personnels deviennent de plus en plus rares.

Les adversaires politiques ne s'injurient plus et commen-
critique sans mesure. Etiez vous liber'al, le moindre mot - -

biil. 'ant îtsure.cte 'un conervate oscent même a reconnaître qu'ils ne sont pas tous des mons-bienveillant dit sur le compte d'un conservateur % ous te.Nu séosqelséetusebîeotly . . , . , ,., ~~~~~~~~~tres. oseprn u e lcer motrn e
faisait soupçonner de traison; vous étiez déjà sur le Nouséhesqesec eront le
marché, sinon vendu. Le méme malheur fappait le pas derrière leurs chefs et s'efforceront de faire les élec-
conservateur assez imprudent pour dire du bien d'un I nsrsiu ncipsoe sues homme.
libéral: il devenait du coup suspect et avait grande Après tout, nous sommes les enfants d'une même pa-

ch . trie et d'une même famille. Le désir de chacun doitchance de se voir accusé de vouloir "renverser le trône tre e tende au famillen e dés. de au past
et l'autel." En outre, les luttes avaient un caractère être de tendre au plus grand bien de tous. Il ne faut pas
tout personnel. On discutait moins le p que regarder à l'adresse, à la marque, mais au contenu.
l'ot e. es ntécéOndnctsdaie pivé e principe Iho
l'homme. Les antécédents de la vie privée étaient fouillés, L'homme, le candidat n'est rien; son programme est

I a ,tout.Veut-il le bien du pays ? le veut il d'une mameère ·et le "mur sacré" qui doit toujours proteger la famille tout.
était escaladé à tout moment. Les à en promouvoir les intérêts nationaux et matériels?

h'Voilà ce (lue tout électeur intelligent et honnête doit seinip oratory, rotllaient surtout sur le caractère du can-
didat. Des mesures publiques, il en était question, mais demander avant tout.
rarement et pour' la foi ie. Les deux partis donnaient Au reste, il n'y a rien d'absolu dans l'idée qui fait pri-

dans les mêmes excès, commettaient les mêmes bévues. mer le principe sur l'homme. C'est une règle générale

La chose n'était peut-êti e pas absolument générale; quel- qui, comme toutes les autres, a ses exceptions. On l'a

'lues esprits supérieurs savaient s'abstenir de ces lieux déjà dit depuis longtemps, la conduite publique n'est que

communs, se tenaient au-dessus du préjugé. Mais le le reflet de la vie privée; un mauvais citoyen ne sera

nombre en était petit. Ils s'exposaient à l'accusation Jamais un bon représentant. Un homme perdu de carac-
grave d'indiflerentisme politique. tère et sans honnêteté ne fera pas mieux les affaires pu-

En remontant à la source du mal, en étudiant les causes bliques que les siennes. Le vir bonus dicendi peritus s'ap-
de l'abus, on trouve, après tout, que les gens n'étaient plique aussi bien, sinon mieux, à la politique qu'à l'élo-

pas si coupables qu'ils nous le semblent maintenant, et quence. L'homme vertueux a sa place partout.

qu'ils subissaient la loi fatale d'une situation particulière. Descendons maintenant des principes généraux au cas
La pratique de la liberté dans un petit pays est extiè- particulier. Nous sommes en face d'une élection qui

mtement difficile et enviionnée de périls. Un auteur célè- doit commencer bientôt, à la fin de juin, nous assure-t-
bre l'a déjà remarqué: chez un peuple peu nombreux et on; il faut renouveler ou réélire la députation locale,
jOuissant de la liberté politique, les hommes publics ren- dont le mandat est expiré. Et d'abord, nous tenons à
contrent des désavantages considérables. La raison en préciser notre position. Nous n'avons pas de programme
est singulière, mais au fond évidente: les hommes, trop à présenter aux électeurs. Nous n'avons pas mission
peu nombreux, trop rapprochés les uns des autres, se pour cela. Nous ne prétendons ni fonder une école, ni
connaissent trop. Dans la chaleur du combat, on oublie établir un parti. Nous ne croyons pas la patrie et la reli-
les questions d'mtérêt public pour s'occuper exclusive- gion en danger. Nous ne voulons pas poser en oies du
ment des qualités ou des défauts privés des hommes qu'on capitoie et jeter le cri d'alarme. L'Opinion Publique,
a vus de trop près. Sans pousser cette théorie à l'excès, comme îevue politique, a pour mission de mettre impar-
il est incontestable qu'elle explique et excuse, jusqu'à un tialenent devant ses lecteurs les faits et gestes des repré-
certain point, la désolante acrimonie de nos vieilles1sentants et des gouve-nements, de les apprécier au point
joutes. de vue de I*intérêt public, et de faire les suggestions, de

Comme nous l'avons remarqué dans notre article-pros- conseiller les réforme. que peut exiger la situation du
Pectus, en fondant ce journal, la Confédération, en élar- pays. Nous nous contenterons donc (le faire connaitre
gissant la sphère des ambitions publiques, allait faire dis-la tègislation de, quatre derniéres années, d'exprimeî
paraitre cet ineonvénient, et les hommes s'effaceraient notre opinion sur soi mérite sans vouloir l'imposer à
devant les principes. Elle est si belle dans les grands personne et laissant au lecteur pleine liberté de réviser
Pays constitutionnels, lu lutte basée sur les principes et et de casser notre jugement.
les mesures, la Lutte qui fait courir les hommes publics Le gouvernement local inaniurait son r
;'Près la plus grande somme de bonheur et de bien-être dans des circonstances tontes particulières et qu'il est
Pour le peuple, afin de mieux assurer la prédominence utie de iappeler pour bien juger ses oeuvres. Dans les
de leur parti respectif! principales matières de b compétence, il avait peu à

Les hommes d'etat anglais ont, il y a deux ou trois ans, faire; d'un autre côté, sa tâche était immense. Le Bas-
doiné au monde un beau spectacls. Le Lord-Maire de Caiirda travaillait depuis longtemps à la simplification et
Lonldres donne tous les ans un banquet auquel sont invi- à la coordination de ses lois civiles, municipales et admi-
tés les membres du gouvernement et les chefs de l'oppo- nistiatives. Ces lois avaient reçu leur perfectionnement
sition. A l'un de ces banquets assistaient Gladstone et relatif par la refonte de l'acte municipal de 1860, par le
bisraéli, qui venaient de se livrer, devant le peuple et au Code civil et le(ode de procédure, mis en force, le pre-
Parlement, les batailles les plus animées. Chacun fit son iier en 1866 et le second enjuin 1867, ainsi que par di-
discours: Gladstone louangea pompeusement Disraéli, vers statuts sur les travaux publics, les terres de la cou-
qui ne resta pas en arrière et proclama son redoutableronne,ation et l'instruction publique. Danscommi paspocla urouable rev oliti aurisside, eimar

advrsare 'undesp eîîirshomes ~-tt d r'yaue.la deégis catégrie-iqu tructinèe publiqe, d'expimeron

travaux publics-le Gouvernement et le Parlement n'a-
vaient qu'à copier, à adapter et perfectionner. C'est ce
qu'ils ont fait, et avec assez de succès, comme nous le dé-
montrerons plus tard. Il y a eu de grands progrès d'opé-
pérés dans ce genre et dont le peuple devra leur tenir

compte. En fait de lois civiles et municipales, il n'y avait
à peu près rien à changer, ou l'on aurait dû faire mieux

que ce qui a été tenté. Le plus sage eut été de laisser

tout cela subir une plus longue épreuve. Mais n'antici-

pons pas. Nous aurons à revenir là-dessus dans depro-
chames études.

Le gouvernement avait devant lui d'autres devoirs

d'une importance incalculable. Il fallait développer nos
ressources, augmenter notre population et donner à tous
nos progrès matériels une impulsion nouvelle, vigoureuse

et efficace. La vie, pour nous, est à ce prix. Autrement,
par la constitution particulière que nous a faite l'Acte

constitutionnel de 1867, nous serions débordés, diminués,
envahis et réduits à rien dans la Confédération. Ouvrir

nos forêts, mettre à profit nos sources industrielles si

riches, empêcher l'émigration, rappatrier nos compatriotes
des Etats-Unis. attirer ici l'immigration, sillonner le pays
de voies de communication, ferrées ou en bois, voilà la
nécessité qui se dressait menaçante devant nos hommes
publics de Québec. Ont ils compris cette nécessité ? Se
sont-ils mis à l'œuvre pour satisfaire aux nouvelles exi-

gences ? Tout homme impartial répondra: oui. Il y a
eu d'abord des tâtonnements, des hésitations, des fai-

blesses, des erreurs d'inexpérience, mais l'ouvre a été

commencée et bien commencée, et dans les circonstances,
il fallait quelque courage pour cela.

La malheureuse question de l'arbitrage entre le Haut

et le Bas Canada était un terrible obstacle par l'incertitude

qu'il jette sur notre avenir financier. Nous entrerons, la
semaine prochaine, dans de plus longs détails sur ce su-

sujet, ainsi que sur d'autres points où le Gouvernement
local a été moins louable.

J. A. MoussEAu.

MGR. TASCHEREAU.

Les journaux ont déjà parlé de la magnifique réception
faite à l'archevêque de Québec par les citoyens de Mont-
réal. Qu'il nous suffise de dire que cette démonstration
a été digne de notre ville et de l'hôte distingué qu'elle re-
cevait. La procession qui alla chercher S% Grandeur à
bord du bateau pour l'ac(ompagner jusqu'à l'église Notre-
Dame, offrait un beau coup-d'œil. On y voyait quelques-
uns de nos citoyens les plus marquants, entr'autres son
honneur le Maire, nos sociétés religieuses et nationales,
bannièires déployées; les élèves des colléges et des écloles,
un grand nombre de membres du clergé, quatre bandes
de musique, etc.

Plusieurs adresses furent présentées à Sa Grandeur, qui
répondit de la manière la plus distinguée, comme tou-
jours.

Outre les communautés religieuses et les curés et des-
servants des différentes églises de Montréal, qui se sont,
pour ainsi dire, disputé l'honneur de voir et de posséder
Sa Grandeur, un instant, les citoyens de Montréal se sont
empressés de lui rendre hommage.

PORTRAIT.

Pour ceux de nos lecteurs qui n'ont pas encore vu notre

archevêque et qui-aimeraient à le connaître, nous dirons
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qu'il n'est ni petit, ni grand, mais de taille assez forte et

qu'il parait avoir une bonne constitution. Ce qui frappe
tout le monde, en le voyant, c'est son extérieur froid, sa
physionomie calme, meditative et modeste; mais le re-
gard est vif, pénétrant et animé. Cette froideur appa-
rente est peut-être autant le résultat de la reserve et
de la réflexion que l'expression de la nature. On peut
voir. dans ses discours et dans ses réponses aux adresses
qui lui sont présentées, la chaleur des sentiments unie a
la force de l'intelligence. Tout eui lui semble inliquer
une forte organisation où les qualites de l'esprit et du
coeur sont tenues, en équilibre par une raison éclairee,
inaccessible aux prejuges, aux entrainements de la na-
ture et de la volonté. Des etudes sérieuses, une profonde
connaissance du cœur humain ont développe et raffermi
les dispositions naturelles qui le portent vers la conci-
liation.

La religion est pour lui une œuvre de charité, de per-
suasion et de sacrifices : il n'eloignera jamais de l'église
les âmes sensibles par l'exagération des principes et les
rigueurs de son autorité. Une de ses maximes favotites
est celle-ci :-Le chemin du ciel est assez étroit, cherchons
à l'élargir au lieu de le rétrécir. afin que nous soyons le
plus de monde possible.- Sublime maxime qui peiit
mieux un homme que le tableau le plus parfait ! Il ne
compromettra jamais la religion en croyant la servir, en
la faisant descendre des hauteurs où elle doit habiter pour
la jeter au milieu des passions et des disputes humaines.
Et il obtiendra, peutrêtre, sans bruit et sans éclat, pour
l'église du Canada, plus que tout autre. Sa science, sa
modération et son énergie vaincront des obstacles contre
lesquels l'impétuosité et les ardeurs d'un zèle imprudent
se seront heurtées. Le respect et la confiance que ses
vertus et ses capacités inspireront à tout le monde feront
aimer et respecter une religion si belle et si sublime,
lorsqu'elle est bien comprise. Les hommes instruits
comprendront qu'il y a place pour toutes les opinions
politiques à l'ombre du drapeau catholique, et que la foi
l' est pas incompatible avec les progrès modernes et les
idées de liberté qui prévalent en Amerique.

Ajoutons qu'on trouve, dans les discours de Mgr Tas-
chereau, la hauteur de vues, la noblesse des pensées, la
richesse des idées et les agrements du style qui distin-
guent le langage des illustres évéques de France.

Nous avons voulu compléter tout ce que nous avons dit
de Mgr Taschereau par ce petit portrait.

L. O. DAvî.

AVIS.

Le bureau du journal, No. 1, Place d'Armes, sera ouvert
jusqu'à nouvel ordre, tous les vendredis soir jusqu'à neuf
heures, ain du donner plus de facilité à nos abonnés de la
ville.

Nous donnerons à l'avenir le prix des marchés pour nos
lecteurs de la campagne.

A V 18s.

Deux ou trois personnes, dames ou messieurs, trouveraien'
une excellente maison de pension française au No. 63 de b
rue Dubord, coin de la rue Berri, vis-à-vis la plus belle partit
du Quarré Viger. C'est un des endroits les plus agréables dt
Montréal.

L'AMOUR EN VISITE.

On connait le dieu de l'amour, le beau Cupidon tant chant
par les poètes. Cette gravure le représence dans l'une d
ses expéditions frappant délicatement à la porte de sa bien
aimee.

Cette gravure rappelle ces deux vers de Béranger:
C'est l'amour qui rend visite
A la pauvreté qui rit.

RÉJOUISSANCES A BERLIN.

Nos lecteurs peuvent se figurer la joie et l'enthousiasn
des Prussiens célébrant leurs triomphes éclatants sur la natic
la plus guerrière du monde, et la splendeur des ovations fait<
au roi Guillaume et à ses généraux victorieux.

MON TRÉAL EN PEINE.

La grève des charretiers a été l'événement de la semail
dernière à Montréal On ne voyéit que des charrettes à
place des beaux carrosses qui font ordinairement l'orneme:
de nos places publique . Les promeneurs et les voyageni
qui n'avaient toujours euî jusqu'à présent que l'embarras i

choix, regardaient en vain le nez au vent s'ils ne verraie
pas arriver quelque charr<-tier. Il fallait voir surtout ce
qui arrivaient îe soir ou la nuit à la gare avec des femni
des enfants et des valises. Les A méricains désolés c'royaie
qlie le choléra ou le typhus avait détruit la population
Montréal, les charretiers en particulier. D'autres pensaie
que ltes gens de Montréal étaient tous si riches qu'il n'y ava
pas moyen de trouver un charretier parmi eux-.

L'OPINION PU BL1Q U E.

voir si les charretiers devaient porter leur numéro sur la poi- t

trine. Ils avaient des partisans, entr'autres MM. McCoy eta
H. Valois, qui prétendaient que c'était mettre les charretiersC
au niveau des chiens et même des soldats. Cette grève ins-p
pire au Payy les réflexions suivantes :

" En somme, cette grève ne manque pas de gaité ; elle a
donné à nos chars urbains la physionomie la plus bouffonne,
la plus originale qu'on puisse imaginer, En ce temps de de-
m6nagement ils sont fort courlis, et on peut y admirer les
types les plus divers et les mieux choisis. On y voit dans un
coin un honnête citoyen, la figure décomposée par les émo-
tions d'un changement de domicile, et portant précieusement
entre ses bras une pendule démodée qu'il n'a pas voulu con-
fier aux mains profanes des facteurs de l'express; en face,
c'est une vieille mégère, le nez ruisselant de tabac, et dissi-
mulant avec peine sous un mouchoir rouge, un énorme ango-
ra, l'ami du foyer, qui lui aussi a été forcé d'abandonner ses
pénates. En un mot, chacun porte quelque chose, pelles, cas-
seroles, balais, ustensiles les plus divers, tout trouve place
dans les omnibus.

" Les jeunes mariés, suivis des gens de la noce, obligés, grace
à la grève, de renoncer à la voiture de gala, viennent égale-
ment s'offrir à notre admiration ; rien de plus amusant que
la figure de ces braves gens, gènés dans leurs habits de fête,
les mains emprisontmées dans des gants trop justes et qui se
regardent entre eux d'un air fort comique. Un peu plus loin
c'est un baptême : compère, commére, nourrice, rien ne manque
à la fête, et les cris du nouveau-né viennent donner aux jeunes
mariés, assis à peu de distance, un avant-goût des joies du me-
nage.

" Après avoir passé dans les chars urbains un si joyeux
quart d'heure, il faudrait avoir le caractère bien mai fait pour
en vouloir encore aux charretiers."

Nous avons reçu une causerie portant la signature qui suit:
St. C....3 mai 1871.

LÉosiao A. tusTicUs.

Cette causerie renferme beaucoup de bonnes et jolies
choses; mais comme elle est un peu longue et qu'elle repose
sur une méprise, nous n'en publions que la fin. Notre corres-

pondant, supposant que mademoiselle Nina avait signé d'un
nôm d'homme, pour se déguiser, la causerie signée Paul d'our-
liac, termine ainsi sa causerie:

" Et maintenant je suis à me faire la réflexion suivante
l'impôt que paye toute supériorité à l'envie, la calomnie et
l'injustice, ces trois ennemis qui traquent le talent, a peut-
être, déterminé l'intéressante causeuse à se déguis- r; d'un
autre côté, une crainte inhérente à sa nature lui a peut-être
aussi exagéré les dangers d'un entourage que de mauvaises
langues se plaisent à faire passer plus méch;,nt qu'il n'est.
Elle seule pourra nous le dire avec ce charme infini qu'elle
sait donner à sa pensée écrite, sinnn je lui rappellerai que
la morale ne permet de changer les habits de son sexe
que dans les cas d'une juste nécessité, comme celle de
protéger son honneur, sa vie, sa liberté, ou celle de son pro-
chain. En attendant, donnons-lui l'assurance que les lec-
teurs de l'Opinion Publique comprennent que la tentation est
bien naturelle pour une jeune âme, fière, pure, courageuse
contre le sort, de sortir de sa dépendance individuelle et de
s'adresser à tous et de prendre le public comme un nouveau
protecteur, et de croire qu'elle l'amusera avec les beautés, les

f ornements de sa pensée.
Enveloppée du cœur d'un père, d'une mère et d'un frère qui

l'affectionnent tendrement, Nina est toujours chez-elle à étu-
dier et heureuse de couler des jours sereins à l'abri de sa
famille ; il serait impie de flétrir par de mauvais traitements
quelconques cette fleur.

Et Nina, dont le véritable nom se distingue par deux ini-
tiales sours. C..C .... (cessez), m'impose silence.

t L'ÉMIGRATION.

FiCToN ET REALITÉ.

Suite.
Nous ne sommes considérés par les Américains qu'en autant

que nous possédons beaucoup de greenbacks ou que nous leur
sommes utiles. Et nous ne sommes pas les seuls à être trai-
tés ainsi, tous les émigrés le sont de même. C'est là le ca-
ractère américain. Il tient de l'Indien, il a son système de
castes, mais avec cette différence que devant une spécilation,
son scrupule aristocratique s'etace et qu'il consent à shaver un
paria.

Telle est notre position sociale. De plus, un des nôtres
commet-il un crime, on juge de la race par ce méfait et on en-
tennt aussitôt la plèbe yankee crier à tue tête: D. French-
men, Pour eux, ils volent, ils tuent, ils font tout, c'est tou-
jours la race progressive, qui a fait le plus grand pas dans la
civilisation L'Américain dira, en parlant des énigtrés euro-
péens, c'est un greenhorn; he comesfrom the old countries. Et
cependant à qui est dûe cette prospérité des Etats-Unis, si non
aux émigrants de tous les pays du monde ? Nous ne sommes
pas chez nous ici. Gagnons des fortunes, vivons largement,
jouissons bi-n des richesses, tout cela est bel et bon; mais
nous ne sommes as cez nous, latmospnère des villes amé-
ricaines a quelque chose de pesant k nos cœurs; noiîq nous
sentons à l'étranger. Tel est l'état des choses. Demandez
aux émigrés de sens et de jugement si cela est ou n'est pas,
tous vous répondront: oui.

Cette condition inferieure est-elle relevée par le bien-être
matériel ? Chercheurs de trésors, vous touts qui pensez émi-
grer dans quelques mois, écoutez bien Peu d'émigrés son
riches. C'est le petit, le très-petit nombre qui thésaurisent.

Pendant de longues années, les enfants usent leurs forces
perdent leur santé dans lesfacteries comme on dit ici, et la ta-
mille n'en est pas plus riche.

On habite des logis aux chambres étroites, on se prive, or
se géne pour amasser. A la fin petit-être, à force de priva
tions, de fatigues, d'économie, on arvient à épargner quel.
ques centaines de dollars. Ainsi le ferions-nous en Canada
.i nous y travaillions aux même" ouvrageF. si nous nous in
gions aissi à l'étroit qu'ici. Mais aux Etats-Unis, loin de
ceux qui, autrefois nous ont connus dans l'aisance, nous tra
vaillons•comme journalier, etc., etc , etc., chose que nous n'a
vous jamais voulu faire en Canada. Aussi, avouons qu'aux
Etats-Unis les positions sont tout à fait déplacées. Tel qui
était marchand en Canada. fait ici de la brique, tel autre qui

il MAI, 1871.

un commis se fera journalier et travaillera soit à un canal OU
aux égouts.

Cependant ces braves coLpîatriotes étaient venus ici cher-
cher la fortune. On est en droit de nous dire : mais vous êtes
pessimistes, vous voyez tout en noir, vous n'admettez que le
mauvais côté des choses. Aussi nous faisons des restrictions.
L'émigration qui n'est guère profitable pour le plus grand
nombre, réussit à quelques uns.

Nous connaissons de bons et intelligents compatriotes qui
ont acquis de belles propriétés. qui possèdent de forts mon-
tanits aux banques, qui sont marchands, ouvriers, possesseurs
de fortunes gagnées à la sueur de leur front, mais c'est l'ex-
oeption. La majorité des émigrés vivent assez à l'aise, c'est-

à-dire, qu'ils ont bonne table, <pqi'ils s'habillent bien, mais le
logis est généralenent très-peu confortable. La classe ou-
vrière, de gens de métiers tels que cordonniers, mecaniciens,
maçons, etc., etc., est celle qui vit le plus à l'aise. Les sa-
laires sont plus élevés qu'aux fabriques du coton ou de laine,
on peut se donner plus de confort.

Disons, comme règle gtnérale, que les émigrés vivent i>
jour le jour et que les épargn-s sont rares. D'un autre côté,
un grand nombre souffrent de lIa nisere Un officier de po-
lice nous disait, il y a quelqtcs joirs, qu'en passant dans les
maisons canadiennes pour fAire paver les taxes, il y avait vu
la plus grand rnisere, tes u-fants en haillons. une pauvre
femme malaie, le mari sans ouvrage. Sur- trente amiillts
qu'il visita, sept seulemeit taient en état tie payer les tax ,
qui ne se montaient qu'à $0u. La corporation de la ville
fut obligue de faire remise des taxes aux vinit-trois autres
familles. Le Daily Mirror de Manchester, N Il. citait, il y a
quatre semaines, le fait d'une famille canadiNmne sans ten.
sans pain. Le City 3arshall y porta li-mme du pain, d- la
viande, des habits et du bois. Le mari était nualade et la
pauvre mere ne connaissait aucun ami ; les petits euants de-
mandaient du pain, les larmes aux yeux, mais il n'y en avait
pas. L'automne deinier, il y a eu de la nsere dans plusieurs
villages manufacturiers.

On croit généralement trouver de l'ouvrage vin arrivant aux
Etats-Unis. Là encore on est déçu. i nous faut voyager
bien souvent pendant des mois entiers avant de se placer, et
à la tin, pour vivre, il nous faut changer d'état; si on était cor-
donnier au Canada, ne trouvant pas d'emploi fans cette
branche d'industrie, il faut se faire manouvre et vice versa.

On citera, à l'encontre de ce tableau, les églises bâties à
grands frais, les démonstrations nationales si belles, si solen-
nelles, en concluant que pour faire de si grandes chcost, il
faut bien vivre et être à l'aise, ga*gner beaucoup d'argent.

Sans doute, nous gagnons de l'argent, nous palpons le green-
back, mais nous ne le gardonx pas.

Nous donnons pour les églises en nous imposant des sacri-
tices, parce que notre foi relhgieuse parle haut en nos curs.
Nous comprenons qu'à l'ombre du saint lieu, nous respirons
des émanations de la patrie absente. Exposée à des chutes
et rechutes continuelles, au milieu des protestants, <les svep-
tiques et des indifférents, notre foi n'en est que pltus vivace.
Nous aimons à donner pour les demonstrations nationales,
parce que nous ne parviendrons à acquerir le respect, l'admi-
ration des autres nationalités, qu'en étant fortement attaclés
à la nôtre. Nous avons été bien mai menés par une certaine
presse du Canada qui nous taxait de renégats, etc., etc. Les
renkgats sont rares parmi nous.

Nous sommes Canadiens de cSur, de foi. et de langage;
nous voudrions voir le Canada libre et indépendant, le voir
prospérer pour y retourner.

Si nous considérons l'état relirieux des Canadiens émigrés,
nous sommes étonnés des progrès rapides accomplis depuis
cinq ans.

De toutes parts un cri se fait entendre, poussé par des poi-
triles canadiennes, demandant un prêtre de leur oi-ine.
Les églises se bâtissent, les tidel s sont zélés, leurs prêtres
sont à la tête des mouvements Ensemble, ils actomplissent
de grandes choses. L'état moral est assez satisfaisant, sur-
tout là où le prêtre exerce son empire de paix et depiété.

Telle est la véritable position des Canadiens émigres dans
la Nouvelle-Angleterre. N'ayant point visité les Canadiens
de l'Ouest, nous ne pouvons rien en dire.

Nous disons donc à tous ceux qui se préparent pour l'exil:
si vous avez quelques biens, ne venez pas ici ; si vous avez un
metier, cherchez en Canada une situation. Mais enfin, si vous
ne possédez plus rien, eh ! bien, venez rejoindre vos frer-s
d'ici, venez grossir le nombre de six cent mille que nous som-
mes déjà.

Cependant, il viendra un temps, qui n'est pas éloigné, où
les émigrés se nuiront entr'eux, tant ils sont dejà agglomérés
daîts les centres manutacturiers. Déjà les salaires sont dimi-
nués, on spécule sur notre nombre.

Compatriotes de la province de Québec. ne vous faites point
illusion sur les Etats-Unis. On n'y trouve point l'or uans les
rues, on n'y trouve même pas l'ouvrage. Pure fiction que (le
croire qu'aux Etats-Unis l'ouvrier n'a qu'à travailler pour
s'enrichir en quelques années. Avant de venir y demeurer,
venez taire un tour de promenade ; veutz voir ce qui se passe
ii, et peut-être épargnerez-vous par là bien des larmes à vos
familles.

Nous n'avons voulu dire que la stricte vérité. Nos frères
d'ici nous saurons gré de notre franchise Ceux qui ne sont

pas encore infatués des Etats-Unis comprendront la vérité de
nos observations. Ils corroboreront nos avancés, ils rediront
aux frères de la patrie que c'est folie de quitter des champs
aux moissons abmondantes pour venir travaillcr péniblement à
l'étranger. Que le cuîltivateumr canadien comntinue donc à en-
semencer sa terre, qu'il travaille avec courage, entouré de ses

'enfaints.
- Pour nous, émigrés canadiens, comme par le passé, ayons a
coeur de "élébrer à P'étrang-r le triomphe de la religion, et

-cornservons toujours intacts le culte, la nménmoire de la patrie
bien-aimée. Que de nous on puisse dire:

Hardis jusqu'à l'audace,
Toujours tiers et courageux,
Ils ont suivi la trace
De leurs nobles aieux.

Nashua, N. H., 2b avril 1871.
UN EmoiiRk.

Un charlatan disait aux badauds qui l'écoutaient.: "Mon
baume est compos. de simples ; et tant qu'il se trouvera des
simples ici, je n'en partirai pas."

Un Italien, prononçant à la manière de son pays, disait:
4.J'ai été 'an att à Berlin, oun ann à Moskou, oun ann à Lon-
dres, etc.: je resterai oun ann à Paris.-Ainsi, lui répondit-on,
vous avez eté et vous serez un 4ne partout."
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UN 50mE ANNIVERSAIRE.

Dans la soirée de vendredi, 29 avril, un grand nombre des
amis le M. Olivier Desloriers se rendaient chez lui, rue Saint-
Jean, pour lui faire leurs souhaits à l'occasion de son Some
aMn iversaire. La démonstration avait un caractère publie
autant que prive, car c'était à la fois un hommage rendu à la
classe ouvriere représentée dans la personne de M. Desloriers,
et uln témoignage de l'estime personnelle dont ce monsieur
Jouit auprès (le ses concitoyens. L'on reconnaissait en M.
Desloriers l'ouvrier laborieux et actif, arrive à une honnête
aisance; l'on reconnaissait en lui de plus le citoyen honora-
ble, deployant toute son énergie et ses ressources pour la réa-
lisation d'une seule idee, le succès de nos sociétés nationales.

Dénué de tout motif d'intérêt, ce mouvement spontané de
Personnes de conditions et de professions différentes, fait hon-
neur à celui qui en était l'objet, en même temps qu'il révèle,
chez ceux qui sônt alés saluer M. Desioriers, le sens délicat
qui caracterise la vraie société, qui sait apprécier le vrai mé-
rite partout où il se trouve.

Un des invités lut, au nom des amis et au nom des diver-
ses sociétés dont M. Desloriers est membre, une adresse ap-
propropriée à la circonstance.

Après lecture de l'adresse, on présenta à M. Desloriers un
cadeau consistant en quatre objets differents, savoir : des lu-
nettes d'or, une bague, une pipe d'écume de mer et un album.

Dans sa réponse, M. Desloriers dit qu'il avait toujours tu
Pour devise: " Aide-toi, et J)ieu l'aidera ;" qu'avte le travail
et la foi l'on ne peut manquer de consolations ; que s'il n'est
pas donné à tous de s'enrichir, du moins la conscience du de-
voir bien.rempli et l'assurance que l'on jouit de l'estime et de
la considération de ses concitoyens adoucissent les amertumes
de la vie.

Pour guérir les scrupules de quelques-uns qui, vendredi,
croyaient qu'un von festin est chose impossible, M. Desloriers
convia ses amis à une table amplement fournie, les priant,
cependant, de ne pas épuiser leurs forces avant que le mo-
moment fût venu de livrer la grande attaque, c'était leur an-
noncer que les mets gras seraient apportés à minuit. Aussi.
la redoute fut-elle emportée d'assaut ; et apres quelques pro-
diges de valeur oratoire, convives et hôtes se séparèrent, bien
convaincus, comme le disait un orateur de la soirée, que la ré-
compense promise au travaii et à l'honnêteté rommence mime ci-
bas.-Journal de Québec. '

LES VIEUX GARÇONS.

A Sparte, les célibataires étaient contraints, chaque année,
durant l'hiver, de courir en chemise autour de la place publi-
que, en chantant des chansons où ils étaient tournés en ridi-
cule.-(Plut. in Lycurg.)-A certaine fête de l'année, ils ser-
vaient de jouets aux femmes, qui les poursuivaient à coups
(e poing auîtour des autels.-(Athen. lib. XIII).-MICHELET:
Origines du droit trançais, p. 25.

ARRESTATION DU MEURTRIER DES TANNERIES.

Un meurtre affreux mettait en émoi, la semaine dernière, les
Tanneries liollands et la ville le Montréal. Une femme agée
du nom de Foster était assasinée par un individu du nom de
Lee qui pensionnait chez elle. Le matin on trouvait la vie-
time etendue sans vie au pied d'un escalier dans sa maison.

M. Brown, qui a des voitures de louage, vint annoncer à la
police, tard dans la soirée de mercredi, qu'il avait loué vers 2
heures de l'apres-midii, une voiture à une personne qui répon-
dait au signalement donné sur le meurtrier des Tanneries et
qu'il avait tout lieu de croire que c'était la même personne.
Le chef dépécha auxsitôt Lafond et Boucharti avec l'homme
d'ecurie qui avait attele le cheval. Ils avaient à peine
fait la moitié du tour de la Montagne, qu'ils virent venir une
voiture qui fut reconnue comme celle (e Brown. Afin d évi-
ter des soupçons, on laissa aller la voiture durant quelques
arpents et ensuite l'on rebroussa chemin; mais en arrivant
pres du meurtrier, celui-ci flairant probablement la justice, se
précipita en bas de sa voiture et allait prendre la clef des
champs lorsqu'il fut empoigné. Avant qu'on put lui mettre
les menottes, il lit une résistance telle qu'il fallut trois hom-
mes pour le mettre à la raison. Vers onze heures il était
ramené à,la ville avec celle qui l'accompagnait dans sou ex-
cuirsion à l'entour de la Montagne.

Le meurtrier aurait passé la nuit dans une maison des en-
virons de la rue Dorchester, où il serait arrivé dans la nuit du
crime, vers deux heures, et d'où il sortait le lendemain vers
midi pour aller faire sa promeuade à l'entour de la Montagne.

L'OPI N ION PU BLIQUE.

R.-Ce sont les miennes.
Q.-Combien d'argent avez-vous eu?
R.-Un billet de $100, de $50, de $20, de $10 et $5J en

souverains en or.
Q.-Qu'avez-vous fait avec le billet de $20?
R.-J'étais trop enivré et le ne sais pas ce que j'en ai fait.
Q.-Qu'avez-vous fait avec les souverains ?
i.-J'en ai donné un à un charretier pour aller me chercher

une voiture.
Q.-vu avez-vous trouvé l'argent ?
R.le l'ai trouvé dans un sac en toile sur elle.
Q.-Qu'avez-vous fait de ce sac ?
R.-Je ne sais pas où je l'ai jeté.
Q -Quelle est la première maison dans laquelle vous êtes

entré après avoir commis cet acte ?
R.-Près de l'hôpital anglais. J'étais très-enivré.
Q.-Qu'avez-vous fait de l'argent?
R.-.l'ai donné deux dollars a une fille.
Q.-Est-ce que le vieux pensionnaire qui demeure à l'hôtel

sait quelque chose de cela?
R.-Il n'en sait rien. Il était très-ivre.
Q.-Quel est votre nom ?
R.--John Lee en anglais, et en norvégien, Johan uInzetre-

teen. (Ici le prisonnier signe son nom.)

INTERROGATOIRE DU VIEUX PENsIONNAIRE.

J'ai vu le prisonnier hier vers cinq heures du matin. Le
prisonnier est venu se coucher vers 9 heures la veille du
meurtre. Il m'a dit : J'ai tianqué une taloche dans le visage
de la vieille femme.

Lorsque je descendis le main, je l'ai trouvée morte au pied
de l'escalier.

J'ai entendu des gémissements lorsque j'allai me mettre
au lit.

Lorsque l'on annonça au prisonnier que son procès ne pas-
serait qu'au terme criminel du mois de septembre, il pâlit et
exprima le regret que l'on ne procédat pas de suite contre lui,
qu'il était prêt à entendre sa condamnation et à expier son
crimu sur l'échafaud.-La Minerve.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.

M. Francis Cassidy a été élu batonnier du barreau de Mont-
réal, et M. J. Langlois, batonnier du barreau de Québec.

Il parait maintenant certain que M. C. A. P. Pelletier ne se
présentera pas dans Québec-Centre et qu'il a refusé d'acquiescer
à la demande qui lui en a été faite par réquisition.

Il est certain que M. Laurier se porte candidat pour la
Chambre locale, dans le comté de Drummond et d'Arthabaska,
en opposition à M. Hemming.

On dit que M. Bergevin tient à son mandat et ne veut le
céder à personne. Pour punir le député de Beauharnois de sa
constance à rester député, il faudra rapporter fidèlement ses
discours à la prochaine session.

M. .Joly a donné sa démission de Président de la Compagnie
du chemin Gosford. Cette nouvelle causera grand regret à
tous ceux qui prennent intérêt à cette entreprise, au succès de
laquelle M. Joly a travaillé avec tant de dévouement et
d'énergie. M. loly se retire à cause des dissentiments qui se
sont récemment produits parmi les actionnaires au sujet de>
arrangements à faire pour l'avenir.

Mercredi dernier a en lieu à Ottawa le mariage de M. Ben-
jamin Suite, dont le nom et les œuvres littéraires sont bien
conius de nos lecteurs, avec Mademoiselle Henriette Augus-
tine Parent, la plus jeune des filles de Etienne Parent, écr..
souis-secrétaire d'Etat pour la Puissance. ies filles et garçons
d'honneur étaient Mlle Sulte avec M. Duvernay, Mlle DeLa-
grave avec M. Provencher.

Après la bénédiction nuptiale, q'ui fut faite par le curé de la
paroisse de St. Joseph, le Rév. M. Pallier, un magnifique dé-
jeunur avait été préparé à la résidence du père de la mariée.
Parmi les invités se trouivaient Sir Georges E. Cartier, Baronet,
M. Futvoye, assistant-ministre de la milice et de la défence,
qui a servi (le père au marié, le supérieur du Collége d'Ottawa
et le Rév. Pere Pallier.

COMMOTIONs soUTERRAINEs.-Les tremblements de terre re-
commencent avec plus d'acharnement que jamais à la Baie
St. Pauîl, A la Malbaie et dans les environs.

Deux fois, la semaine dernière, les habitants de ces localités
ont été mis en émoi par des secousses formidablee. ,.Les se-
cousses ont été accompagnées d'un bruit extrêmement fort.
Les secousses se font sentir spécialement dans la direction du
sud-ouest au nord-ouest.

RA cONFRssIoN. P;'ESQU'UN MERTRE-Hier apré--midi, dans la cour de la pri-
A midi, hier, le chef de police, H. Penton, amena le prison- son deuMontréal, les gardiens donnèrent à une troupe de pri-

nier aux Tanneries, sur le theûtre du meurtre, pour le mettre sonniers des marteaux pour casser de la pierre. 'out à coup
en présence de sa victime. M. Penton avant relevé le lincueil deux prisonniers se prirent de querelle, et ln deux, du nom
qui couvrait le cadavre, demanda au prisonnier s'il le recon- de Eagan, leva son ma'teau et en asséna dcux coup sur la tête
naissait. Celui-ci répondit que c'etait le cadavre de Madame de son voisin, nommé John Reagan. Ses blessures sont très-
FoRter. graves, mais on espère qu'elles ne seront pas fatale.-La Mi-

Lorsque le chef de police lui demanda qui l'avait envoyé uirve du 5.
vers son Créateur, il devint affreusement pâle et supplia M.
Penton de lui donner à boire, car il sentait qu'il allait s'éva-A2Pnon " affair'e jetait l'émoi dans la paroisse de St. Ctthbert. Depuxisnouir.

Voici l'interrogatoire auquel a été soumis le prisonnier et la veille, une femme très-respectable de l'endroit, Victoria
les réponses qu'il a données au chef: Dxmontier, épouse de François Barrette, avait disparu. On

Question -Qui l'a envoyée vers son Créateu-?fit de nombreuses recherches et ce n'et que le lendemain que
}téponse..--.C'est moi. Je suis terriblement adonné à la bois-poursuvant leurs perquisitions, des personnes retrouvèrent le

son. J'ai dépensé l'argent pour la boisson et avec les femmes. cadavre de la maheureseu fond du puits d'n nommé Ba-
Que Dieu la bénisse. rette. Une enquête fut tenue sur les lieux par F. X. Biron,

Q.-Comien avait-elle d'argent? 1 écr. Lejury ayant exigé l'autopsie, le Dr. A. H. Paquette fut
R.-$200.appelé et déclara dans son rapport que la défite était at-
Q.-Avec quoi l'avez-vous frappée? teinte parfois d'aliénation mentale et que c'est dans une de
R.--Avec une hache, dans l'escalier. Je l'ai frappée deux ces circonstances qu'elle S'est suicidée en se jetant dans le

fois. Je lui ai donné deux coups. C'est làla hache avec laquelle Puits;rd o
Je l'ai frappée. Je l'ai frappée avec cet instrument. C'est aussi Hier l'après-midi, un boeuf qu'on voulait assommer s'échap-
du sang qu'il y a dessus. pa d'une boucherie du Palais, se lança avec fureur vers la rue

-- Ou avez-vois trouvé la hache St. Joseph et se rendit jusqu'à 'Hôpital-Général. Là, rencon-
-- Je l'ai trouvée dans le hangar. Lorsque je l'ai frappée, trant ln pauvre vieillard du nom d'André Bais, il se donna

elle a crié : «iJack I .Jack î" et est tombée du haut en bas de le jeu de le secouer au bout de ses cornes
l'esalir, tmps Lemédecin déclare quxe les; blessures sont assez graves,i alier

Ici le prisonnier est conduit en haut de l'escalier et dit mais il ne désespère point de la guérison.
C'est justement ici où je l'ai frappée. Elle allait se coucher. Un autre vieillard à qui le bSuf en voulait put éviter ses

--- Où étiez-vous lorsqu'elle montait l'escalier? coups en lxi opposant in escabot qui se trouvait près de lui
-. l'étais où je suis maintenant, lorsque je l'ai frappée. par un heurexx hasard. Ce bouf vint à la Basse-Ville où il

(Le prisonnier était alors dans la porte de sa chambre à cou- se jeta en bas d'un quai. Ces faits ne sont que trop déplo-
cher.)c . rables et bien qu'ils Soient rares, ils sont encore trop fré-

-Qa sont ces traces sanglantesu? quentsx-Courrier du Canada du 5.
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Tous les ans, à l'ancienne Lorette, au commencement de
mai, tous ceux qui possèdent un fusil et qui savent s'en ser-
vir, se réunissent pour tirer au blanc, afin de décider quel est
le meilleur tireur. L'autre jour, il y avait une quarantaine de
tireurs qui faisaient assaut d'adresse. Après avoir plus ou moins
envoyé de balles dans la cible, quelques-ums d'eux s'amusèrent
à se tirer des coups de fusil pour se faire peur mutuellement.
Tantôt l'un d'eux se fautilant derrière un de ses compagnons,
lui passait son fusil entre les jambes et tirait ainsi, et le sou-
bresaut que la détonation faisait faire à ce dernier, pris ainsi
à l'improviste, faisait rire tous les autres. Tantôt un des
tireurs était étourdi d'un coup de fusil qui partait au-dessus
de sa tête, et chacun essayait ainsi de surprendre son compn-
gnon. Ce jeu inoffensif devait se terminer tristement : un
des tireurs introduisit, dit-on, son arme sous le bras d'un nom-
mé Frs. Hamel, et fit partir la détente. Qu'on juge de son
désespoir quand il entendit M. Hamel jeter un cri perçant et
dire qu'il etait blessé I L'rme avait crevé et le malheureux
blessé avait le bras dans un état pitoyable. Ce sont les quel-
ques détails qu'une personne, que nous avons lieu de croire
digne de foi, nous a communiques.

LES FAUX EccLÉsIAsTIQUEs A JoLIETTE.-Les journaux de Mont-
réal nous apportent la nouvelle de l'arrestation de deux indi-
vidus portant l'habit ecclésiastique, qui ne sont pas inconnus
au public de Joliette. Les nommés Ratthé et Courtois sont
venus ici le 25 mars dernier. Arrivés durant la nuit à l'hôtel
de M. Bourdon, ils prièrent ce dernier de payer, pour eux,
trois piastres à leur charretier qui devait partir de bonne
heure. M. Bourdon acquiesça à leur désir.

Le matin, Ratthé et Courtois prirent le déjeûner, puis ga-
gnerent le college où ils séjournèrent jusqu'à lundi. Alors ils
revinrent chez M. Bourdon, et s'excusèrent de ne pas être re-
venu plus tôt lui rembourser son argent-ce qu'ils devaient
faire aussitôt. Et ils partirent pour faire changer leurs gros
bills. M. Bourdon ne les revit plus ensuite.

A deux heures ils prirent la diligence pour se rendre à L'As-
somption où ils visitèrent le collége, et turent les hotes de
cette maison. Le mardi, ils partirent à pied pour Montréal,
où ils ont depuis exercé leur industrie. Le nommé Courtois
est né dlans les environs de Joliette.

PÉNIBLE AcCIDENT.-Dimanche soir, le 30 avril dernier, George
Parauis, fils de Jean Paradis, du canton de Wolfestown, en ce
district, a trouvé la mort dans les circonstances suivantes: Il
se trouvait en compagnie de son frère et d'un jeune homme
du nom de Côté, chez M. Blaise Ardouin, ou ils s'amusaient à
jouer avec les filles de ce denier. Le défunt prit le fusil <le
M. Ardouin, et dit aux jeunes filles, en badinant, qu'il allait
tirer sur elles. Elles eurent peur et l'une d'elles sortit de la
maison. Alors, le frère du defunt le réprimanda de ce qu'il
commettait une pareille imprudence. Le dét'unt remit alors
le iusil au jeune Côté. Lresque au même instant, le coup
partit et alla se loger dans le cou du pauvre jeune homme au-
dessous de l'oreile gauche, le tuant instantanément.-Pioni-
nier ae Sherbrooke.

MIRAULIUx.-Un fait extraordinaire se passe actuellement
en Hainault, Belgique ; c'est le "Machillan Magazine " qui le
rapporte. La personne qui fait tant de bruit est une jeune
tille d'environ 20 ans, nommée Louise Lateau. Elle passe
pour avoir un bon caractère, et eloignée de toute imposture.
En 1868, elle tomba malade; pendant un mois, elle fut aux
portes du tombeau ; c'est maintenant que commence sa vie
semée 'événements miraculeux. Un vendre<di matin, un tilet
de sang commença à couler de son côté gauche. Après quel-
que temps, le sang s'arrêta, mais le vendredi suivant, il recom-
mença à couler de dessus ses pieds ; le troisienme vendredi, il
coulait ensemble de son côte, de ses pieds et de ses mains. Quel-
ques mois après, le sang coula de sa tête; et maintenant, tous
tes vendredis, la même chose se renouvelle, accompagnée de
symptômes cataleptiques. , huit heures (lu matin, elle tombe
dans une sorte d'extase, et des larmes coulent le long de ses
joues ; elle dit qu'elle voit alors la Passion. Elle demeure
ainsi insensible jusqu'à cinq heures, le sang coulant toujours.
A cette heure, une sueur troide couvre son corps, elle a un
pouls imperceptible, et semblé prête à mourir ; elle revient
cependant au bout de quinze minutes, et demeure dans son
état ordinaire jusqu'au vendredi suivant. De savants doc-
teurs ont été consultés, mais tous leurs efforts pour expliquer
l'état étrange de leur patiente ont été inutiles. On rapporte
que pour prévenir toute supercherie, on avait enveloppé les
mains de la jeune tille dans de forts gants solidement atta-
ches au poignet; quand on les ôta, ils etaient pleins de sang.
Dans des affaires de ce genre, il ne faut jamais se hâter le
porter un jugement: souvent la superstition populaire exa-
gère les choses, au point d'en changer complètement la na-
ture. Mais d'un a itre côté, lorsque les faits revêtent un ca-
ractère d'évidence comme dans ce cas-ci, il est au moins per-
mis de croire au miracle.

UNE sINQULIÈRE AVENTURE.-Le célèbre docteur B., de Londres,
ainait à raconter l'anecdote suivante : Il avait un jour ache-
té les corps de deux pendus, et ne pouvant trouver la clef de sa
salle de dissection, il tit déposer les corps dans un apparte-
ment contigu à sa chambre à coucher. Il veilla tard, et une
heure sonnait quand il crut entendre des gémissements dans
la salle où étaient les cadavres ; le docteur s'y rend et quelle
n'est pas son épouvante de voir un des suppliciés assis dans
un coin! Ce dernier le regardait avec des yeux mornes et vi-
treux ;le docteur, plus mort que vif, se p)récipite dans sa
chambre à couceher, et se jette sur son lit, mais le spectre le
suit et liii saisit les pieds, en s'écriant ! Monsieur le bourreau,
ayez pitié de moi. Le docteur alors découvre le mystère et
reprend son sang-froid : il voit qu'il a affaire ià un ressuscité
ou peu s'en faut : il habille notre homme, lui fait prendre un
cordial et apprend qu'ayant été condamné à être pendu comme
déserteur, il avait fait le mort pour échapper à la sentence.
Voulaunt alors saliver tout de bon la vie à son protégét, le doc-
teur fait aussitôt atteler et part pour la campagne, où il
laisse son patient après lui avoir donné une somme d'argent
pour ses premiers besoins..

Environ donze ans après, le docteur passait par Amsterdam,
et y retrouvait son protégé, à la tête d'une des premières mai-
sons de commerce marié,à une jolie femme, et père de deux jo-
lis enfants. Vous dir'e la surprise de l'un et la joie de l'autre,
est chose impossible, et le docteur versa de douces larmes à
la vue de cette famille qui l'appelait son bienfaiteur.

On mande de Versailles qu'une pétition, signée par un grand
nombre de catholiques beiges, a été présentée à Thiers par
l'ancien ministre des armes de Pie IX, le gén. de Mérode, na-
tif de Belgique. Cette pétition demande l'intervention de la
France pour le maintien du pouvoir temporel du pape.
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A HENRY-WADSWORTI LONGFELLOW,
A l'occasion de son voyage en Europe.-(Fragment.)

SARRATOGA, août 1869.

Un soir, tu t'envolas comme l'oiseau de mer
Dont le coup d'aile altier nargue le gouffre amer,

Et, moi debout sur la colline,
Murmurant à la brise un chant d'Hyawatha,
Longtemps je regardai le flot qui t'emporta,

O doux chantre d'Evangeline i
Tel on voit l'astre d'or, plongeant au sein des eaux,
Au loin, derrière lui, de lumneux réseaux,

Dorer les vagues infinies,
Quand ta barque sombra dans l'horizon brumeux,
On entendit longtemps, sur l'abime écumeux,

Flotter d'étranges harmonies.

Tu caressais ton luth d'un doigt mélodieux,
O Barde ; et je t'ai vu, d'un long regard d'adieux,

Embrasser nos rives aimées;
Rêvant pour ton retour d'immortelles moissons
De poèmes ailés, de sublimes chansons,

Et de légendes parfumées.

Tu partis, et longtemps ta lyre résonna,
Des Alpes au Jourdain, des sommets de l'Etna

Aux blondes berges de la Loire;
Et, suave murmure ou fier coup de canon,
La brise qui passait nous apportait ton nom

Drapé dans un nimbe de gloire ....

L'OPINION PUBLIQUE.

" Vous savez bien comme nous que jamais les utopies des
" communistes ne seront mises en pratique. Elles amusent,
"montrent jusqu'où l'imagination de l'homme peut aller
"quand il est libre, mais nc peuvent pas gagner un grand
" nombre de défenseurs."

Eh ! bien, que peuvent dire aujourd'hui ceux qui naguère
parlaient ainsi ? Est-ce que les communistes ne mettent pas
en pratique des doctrines faites simplement pour amuser?
L'histoire dans quelques années jug'ant avec calme, soule-
vant des voiles qu'aujourd'hui diverses passions tiennent
baissés, n'ayant que la peine de trouver les causes des eff'ts
sans préjugés, démontrera le mal qui est iésulte de la lecture
des livres faits pour amuser depuis cent ans surtout.

Pour le moment, les communistes sont là pour prouver
qu'une doctrine si mauvaise, si absurde qu'elle soit, trouve
toujours des adhérents. En France, ils sont plus nombreux
qu'on ne pense. Les nouvelles télégraphiques ne nous parlent
que de Paris et de quelques autres villes, mais des voyageurs,
arrivés ici dernièrement, disent que dans presque toutes les
villes commerciales, les communistes, les amis des frères de
Paris, se soulèvent à chaque instant. Ensuite, si les commu-
nistes sont si faibles pourquoi ne pas les vaincre de suite ?
s'ils n'ont aucune organisation militaire, s'ils ne se com-
posent que de la plus vile populace.

Comment agissent-ils avec autant de connaissances milli-
taires ? Si l'armée de Versailles est si loyale, tellement déci-
dée à rentrer dans Paris, pourquoi tant de soldats qui passe
à l'armée insurgée ?

L' mal est bien plus grand qu'il ne parait par les nouvelles
de tous les jours. On ne veut pas tout avouer. On dirait
qu'il y a là-dessous quelque chose d'étrange et d'incompréhen-
sible.

11 MA1, 1871.

A ce moment, un brave prêtre, dont nous regrettons de ne
pas savoir le nom, se précipite, rejoint le cortége funèbre,
prend les mains du pauvre M. D.. .. et

-C'est moi qui réciterai les prières des morts, consolez-
vous, cher monsieur!1 lui dit-il.

Puis, son bréviaire à la main, il alla se placer à la tête du
convoi.

Pendant ce temps, on affichait, à la porte de l'église Saint-
Roch, l'avis suivant:

" Les tidèles sont priés de vouloir bien se rendre rue d'Ar-
genteuil, chez les frères des écoles chrétiennes, pour y enten-
dre la messe."

Pas de commentaires, n'est-ce pas ?

ROSSEL.

Le général Cluseret ayant été destitué pour avoir aban-
donnné le fort d'Issy, c'est un jeune homme de 28 ans, du nom

de Rossel, qui a pris sa place. Voici ce qu'un correspondant
écrivait, il y a quelque temps, au sujet du nouveau général :

On est surpris, non sans quelque raison, de l'habileté que
révèlent certains mouvements opérés par les troupes de la
Commune. On a fait honneur de l'invention successivement
à chacun de ces porteurs de galons qu'un récnt décret du
ministre de la guerre (côté de Paris) défend d'appeler géné-
raux.

Cependant Flourens est mort d'un fameux coup de sabre,
corroboré d'une balle dans la tête et d'un maitre coup de
crosse. Duval est tombé au coin d'un mur, Henry est'à Belle-
Isle, et la main d'un stratégiste se fait toujours sentir dans les

Mais comme une aile blanche ouverte dans le vent, cominaconsaha'enne?
J'ai vu poindre une voile aux lueurs du Levant, Le village d'Issy est en ruines, et ses habitants l'ont abari- serait-c'estprnthasardceledudedéléuéceuseretl'ontcien

Et les flots dont tu t'environnes, donne au commencement du mois. Le 1er mai, îe
Poète glorieuxaisalorqui'lrevient a 8 triomphant, ied

O vieux roc de Plymouth, acclament ton enfant, Vinoy s'est emparé du Château d'Issy et a fait prisonniers troisconjaisyalor qu'a e prau8 ecaseursilpied.
Poète glorieux qui revient triomphant, cents communistes. D'après le Times de Londres, pour entre-plecten Bertsn'aenuproreu e usillad a

Le front tout chargé de couronnes! tenir la haine du peuple contre le gouvernement de laceV
Versailles, les communistes "lancent eux-mêmes de Neuilly Nous ne croyons que cette habileté singulière de faitdu
. des bombes à ptrole sur Paris, et font croire qu'elle viennent citoyen colonel ou général ou chef de légion Rossel.

Louis-H. FRÉCHETTE. de l'armée." M. Rossel, sorti le second de l'Ecole polytechnique, était,
__ Le 3 mai on annonçait que les communistes sont résolus avant laguierre, capitaine du génie. ambetta, toujours adroit,

A L'ÉTRANG- E R. à faire disparaitre tous les vestige du despotisme en détruisant le nomia colonel. Certaine pente l'entraîna vers l'émeute
une foule de monnuments qui font 'ornement de Paris et rap- dont il est aujourd'hui l'un des chefs les plus autorisés, mii-

Revue et Chroniqu. pellenti les gloires passées de la France. tairement parlant. Il a, du reste, envoyé trèsofficiellement sa

VersaillesSan s communistalnent le x-mêm seNuill d osneryn u et ablt iglèed atd

. . . . . .. . . . . ... Sde sobpasser jou r jour ari s e nouvelles, l vi e dém ission au général Le Fl, qui ne lui a pas répondu. Le

Le deux de mai, Bismarka présenté au parlement allemand savoir que tous leM jours il y a eu d.s engagements; quRsess génie, une belle arme cependant, ne vaut rien à certaines
Le 3lmaiconpannonçaitrque les'communistesesont.troupes de Versailles ne sont pas maîtresses de Paris ni même natures.

lebiincorporantla Lorraine et A ac E aRe. l'emiprêtes à s'en emparer; que Paris ne sera pas forcé à se rendre
Pour appuyer sa mesure, le ministre prussien dit que cette par la famine, car les prussiens laissent passer des vivres ; que

annexion forcée était nécessaire pour se défendre contre les sous peu il y aura un soulèvement gnéral en Fiance, vu que Un Français, enrôlé de force dans l'armée de la Commune,
aggreAsions de la France. les francs-maçons se répandent partout pour demander du écrit ce qu'il voit. Voici quelques détails intéressants:

Le bill a été référé à un comité qui l'examinera pour faire secours aux fsres. egest la Terreur, la Terreur de 93, je vous assure et tout le
ensuite son rapport aux chambres prussiennes. La nouvelle la plus importante du 8 mai, est celle de l'en- onde se rgarde avec défiance On n'est pas certain (lene

Un journal allemand prétend que les plénipotentiaires trevue entre Bismarck et Favre à eFranfort c pas êtreénoncé comme suspect ou même comme tiède par
français à Bruxelles ont proposé le paiement de cinq milliards F'ancfort, 6-Bismarck a eu deux entrevues avec Favre et des gens qui à peine savent votre non. Les dénonciations
de francs en versements trimestriels, commençant le 2 juin ponypu iertier. joU n rôle enrl e dans arée desaitemune
ages de te ante2ce. .marm18r8. eisentmême oi'r e lCe dernierdéclara que le paiement de l'indemnitd, cofor- les mauvaises pasions de la partie crapuleus de la poula-

e mément au traité préliminaire, était impossible, v la guerre tion. Les portiers surtout jouent un rôle ignoble dans cette
à continuer le paiement en rentes sur l'Etat. civile qui afflige la France. Il demanda des concession, Cun 'ist :ils sevengent des malheureux qui net les

Cette somme de cinq milliards de francs est plus qu'énorme, traité commercial et un arrangement avaptageuxsntme o t
et on ne sait vraiment pas comment la France, après cette les chemins de fer de l'Estjoont pas comblés d'étrennes ou qui ne daignaient pas te
guerre désastreuse, kourra remplir cet engagement. Les Prus- Favre demanda la possession des forts de Charenton. No- .ser avec eux dans d'autres temps. Il en est qui, non contents
siens sont en nombre suffisant pour la forcer à le faire, pour gens, Rosny, et Noisy, à l'est de pour les toupes de leurs gages, de leurs petits,-petits-proits, touchent a
la contraindre à le faire, pour la contraindre à mendier, s'il Versailles. Il demanda 1espromt Paris,epour lesFtrouesde solde allouée à tout garde national bien pensant et qui joi-
le faut, les moyens de payer son indemnité. Si la chose arrive, onniers français maintenant retour en Fserance des pri- gient à ce revenu les aubaines de la dénonciation.
ce sera la première fois que notre ancienne mère-patrie, la des munitions et ds armes déteus en Prusis, et la 'ens' De bons et pacitiques bourgeois, pour ne pas être denoncés
noble France, se verra dans un état à faire pitié au reste du guerre. prises par les prussiens durant la et enrôlés par force, donnent 20 fr., trois louis, et même da-
monde entier. Il est bien amer le breuvage contenu dans la Berkr ét la svantage, et en sont réduits à s'en aller habiter chez des amis ;
coupe de la colère de Dieu. Si la gloire future de la France lBismarck répondit qu il exigeait la stricte exécution des pr' ils échappent ainsi aux réquisitions, à la condition de ne passe mesure sur la rodeurdson êtrefitioodcsard'hei moeaesddedsla qaaisnsolsiséefempruntstpou.ait être dénoncés par les portiers des maisons où ilssréfugient.jamasupeula profondeur deo humiliation d'aujourd'hui, être obtenus des banquet allemandes, françaises et anglaises, Ce sont les femmes qui font peine à voir. Celles qui nejamais peuple ne montera là où elle excitera l'admiration et et que le moindre retard dans l'exécution des conditions des veulent pas abandonner leurs maris sont en proie aux transesl'étonnement de l'univers tout entier, préliminaires de la paix aurait des conséquences sérieuses, les plus effroyables. Rester à Paris est horrible, le quitter

• • A midi, Bismark a eu une entrevue avec Rothschild. Il res- c'est dangereux et difficile, presque impossible à qui n'a pas
Le 6 mai, on a annoncé que Bismark se rendait à Francfort tera à Francfort jusqu'à lundi, quarante ans, et l'on voit de ces pauvres créatures se traîner

pour s'aboucher avec Jules Favre. Des pourparlers! des Quand do e la France aura-t-elle fini de demander grâce aux pieds des farouches séides de la Commune afin d'obtenir
pourparlers toujours et jamais d'action, jamais de ces mesuresl, , le passage de leurs maris. Ceux-ci sont inflexibles.
énergiques qui révèlent l'homme de génie dans les temps de LE PILLAGE.
révolutions et de troubles 1 Est-ce que la France va mourir Les nouvelles d'Algérie, annonce que la révolte des Arabes
faute d'un homme? est considérable et qu'il y a danger pour la France de perdre On se dit, dans la journée :-Il y a telle rue, tel numéro, tel

sa colonie. monsieur, ou plutôt le citoyen un tal ; c'est un réactionnaire
ANGLETERRE. Si cela continue longtemps la France sera bientôt réduite endurci, il correspondait avec Bismark, il correspond avec

Malgré des discussions orageuses, le budget a été voté par à sa plus simple expression. Thiers et Trochu, il faut aller l'arrêter et perquisitionner ses
le parlement anglais avec une majorité de 46 votes. EDMOND ROTTOT. papiers.

,__,_La troupe arrive, le mari est absent, il n'y a que des femmes
et des enfants dans l'appartement; n'importe, on perquisi-

L'ex-empereur est bien malade; il souffre beaucoup de son PERSÉCUTIONS RELIGIEUSES. tionne. Tout est fouillé, les chambres, les cabinets, les ar-
rhumatisme. Il a dit, parait-il, qu'il ne retournera jamais en moires, et, quand la sombre escouade s'est retirée, on s'aper-
France. Quelques faits donneront une idée des horreurs qui se com- çoit que l'argenterie, le linge, les bijoux, l'argent ont disparu.

Une nouvelle envoyée de Londres à New-York, le 3 mai, mettent à Paris. La nuit, oin 'emploie pas tant de façon, la force n'essaye
annonce que Thiers et MacMahon vont faire un grand coup Les réunions des fidèles dans les temples sont des actes de pas de prendre le masque de la légalité. De vrais bandits,
d'Etat en entrant à Paris ; ils sont décidés à se faire conjoin- sédition, et les gardes nationaux sont chargés de les disperser l'écume des faubourgs, les chiffonniers du quartier Mouffetard,
tement régents avec l'impératrice Eugénie. Cette nouvelle, par la force ; les familles ne peuvent même plus trouver dans accompagnés de leurs femmes-quelles femmes !-font irrup-
vous le comprenez facilement, demande confirmation. Telle les prières de l'Ezlise la consolation des plus grandes douleurs tion dans les maisons, surtout celles qui sont habitées par
qu'elle est, on ne peut pas l'apprendre sans rire un peu et de la vie. Les prêtres ne peuvent suivre les convois, et l'on une seule famille, et les dévalisent hardiment.
même beaucoup. verra bientôt interdire aussi l'intervention de l'Eglise dans On se laisse faire, et pourtant on m'assure que, dans une

les; mariages.maison du quartier du Lux-mbourg, un honorable citoyen a
On conduisait à sa dernière demeure une jeune personne, fait feu de son revolver sur le premier bandit qui, dans des

Pour ce qui regarde le traité rédigé par les commissaires Mademoiselle D...., rue Saint-Honoré. circonstances semblables, avait osé s'introduire chez lui.
formant la Haute-Commission, tout ce que nous savons, c'est Son malheureux père suivait le corbillard. Derrière lui, Le correspondant dit ensuite comment la Commune se
qu'il a été imprimé, mais seulement pour l'usage des membres une foule immense. Autour du cercueil, douze jeunes filles nourrit. Des bandes partent, entre chez les épiciers, les bou-
de la Commissiou. Rien de ce qu'il contient n'est positive- vêtues de blanc, tenaient les cordons. langers, les marchands de vin, etc., etc., et prennent ce qu'il
ment connu du public. Au prochain numéro, les stipulations Le convoi funéraire arrive devant l'église Saint-Roch, dont faut pour la journée et paient en montrant des ordres de la
qu'il renterme seront connues et divulguées. les grilles sont fermées. Commune.

On assure qu'il sera complètement ratifié par le Sénat amé- -J'ai l'autorisation de faire ouvrir les portes de l'église, dit Il est de bon ton de se griser, mais il est encore de meilleur
ricain. Les quelques membres qui prétendent l'avoir lu en l'infortuné M. D...,,en montrant un permis du général ton de se mettre ivre-mort, car alors on est sûr d'être bien
sont émerveillés, enthousiasmés ; ils affirment qu'il est im- Cluseret. noté par les chefs de la Commune ; ainsi, le défenseur de la
possible de ne pas l'accepter. Le sacristain de Saint-Roch prend le permis, va le porter Commune se grise beaucoup, cela constitue même une condi-

FRANcE, au chef de poste établi dans l'église même, et, au bout d'un tion première de son civisme. Ne pas être légèrement ému
quart d'heure, revient en disant que "lles gardes nationaux vous pose tout de suite en réac, en aristo, et alors gare!

- occupés à faire l'inventaire, ne peuvent se déranger ni êtrevains qui osaient affirmer que la tolérance envers des hommes dérangés." Un pauvre d'esprit, ayant vu un maréchal cracher sur un
comme Proud'hon, Blanqui, Louis Blanc, Rochefort... était Pendant ces pourparlers, la foule grossit. Tous les fronts se fer à cheval Pour voir s'il était encore chaud s'avisa de retour
un crime, une véritable infamie; qu'elle servait à propager découvrent, et, quand on apprend que la prière des morts ne chez lui, de cracher aussi sur son potage pour savoir de même
leurs doctrines dangereuses au bien-être social ; qu'il fallait à sera pas dite sur la dépouille mortelle de Mademoiselle D c... s'il ne le brûlerait pas.
tout prix fermer la bouche à ces perturbateurs: " Laissez- une explosion de malédictions sort de toutes les bouches....
c nous avec votre vieille intolérance, vos actes tyranniques -Ouvrez la grille ! crient plusieurs femmes en s'avançant,
ciqui avilissent encore plus le bourreau que la victime. Chacun menaçantes. Un Anglais, voyant qu'à table on disait également du bœuf
"ia son opinion, ses vues à lui. Si un homme veut écrire, Mais le malheureux père, q u ne veut pas de scandale, donne ou du bouilli, vit passer, un vendredi, un troupeau considéra-
1 s'il peut se faire entendre, de quel droit l'empêcherions- l'ordre à l'officier des pompes funèbres de faire avancer le cor- ble de boufs. "cGoddem I s'écria-t-il, que de bouillit qui pas-
«inous ? Vous dites qu'il trouble l'ordre social, c'est faux 1 billard, qui s'engage dans la rue des Pyramides et disparait. sent!"
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E. Chapleau. marehand............ .St. Paschal d
Ls. Bégin, N. IP....................Kainouraska
Elz. Pelletier, marchand...........Rivière du Loup, en Bas
Geo. Dionne. mar-hand ............ Cacouna
Thomas Pelletir. maircliand.......Trois Pistoles
F. Conillard. Maître le Poste......Rimiouski
Ls. Ouellet Instititeur............Nouvelle Shoolbred, Bonav.
Ls. Fois.v. Maître de Poste.........Arttabaska station
A. B land....... ........... .Arthabaskaville
Ls. E. Galipeat, N. P............ Pont de Naskinongé
M . D'Aigle ........................ Belmil
Rév. M. Nantel.................,..-Ste. Thérèse
Ladislas Archaii-uit--........-.....L'Assoimption
Thîothile lâiuet, marchand......Sault-au-Récollet
G. B. Lanarhe....................St. V. de Paul et Ste. Martine
A. Nornandin. Maître de Poste...Village St. Jean Baptiste
F. Le But- --................ St. Pi rre Miquelon
Blake Langlais....................Tanneries des Rolland
A. O. Clhient. Maître de Poste...Baie St. Paul
L. S. Tranchemontagne............Berthier. en haut
L. B. D'Aonst.....................Pointe-Claire
Alfred Lorde......................Sorel
P. Lespérance. Mlatre de Poste...Longienil
J. A. Fourier, N. P.-.----...-....Chambly Bassin
Ferdinand Gagnon--- -.......Worcester, U. S.

AVIS.
Nous avons besoin des Nos. 8, 9, 10, 11, 33,34,35,

35 et 37 de la 1ère année de l'Opinion Publique.
Ceux de nos abonnés qui désirent vendre leur

série de l'Opinion Publique de l'année dernière,
trouveront à les placer en s'adressant au bureau de
l'administration, No. 1, Côte de la Place.d'Armes.
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Oui, certes, à l'oeuvre!1 Il y a trop longtemps que les
municipalités hésitent, il y a tr'op longtemps que la Cor-
por'ation de Monntriéal èýtu(lie,, se pr'épare ou r'ecule Ilt
faut maintenant (le laction , et une action prompte et
énergique. Au fait, ce "Chemin de colonisation du Nordr

de Montréal" se repose un peu tr'op. Pas n'est pas be c
soin d'en faire voit 'limportance toute vitale. Ouvrirr
l'intérieur, donner' aux grands centres l'exploitation, le
commerce et l'alimentation du back groiundi, créer des in-
dustr'ies et des manufactures là oh naguère l'on enten-
dait que le bruit.de la chute ou de la cascade d'unet
rivière, remplir d'une population industrieuse, énergique1
et nombreuse ces belles vallées et collines qui ne sont1
aujourd'hui que d'immenises for'êts, mettre partout l'ac-1
tivité, le bruit et la vie, fonder de nouvelles paroises et1
presqu'un nouveau pays, voilà ce que fer'a cette ligne de
chemin destinée à relier à Montri'èl tout le canton connu
sous le nom de la vallée d'O0 ttawa.

Il nous semble qu'on ne comprend pas assez la grande
utilité de cette voie dle communication, ainsi que les
autres projetées et dont elle n'est qu'une partie. Le che-
min de fer Central, passant à Ste. Thérèse, avec prolon-
gement à St. Jérôme; le -hemin de fer de la r'ive nord,
les deux ayant leur tei'niniis à Montréal Est;ý la jonction
de ces lignes avec le Grand Ti-one par le dépôt qui va se
faire à l'endroit des vieilles caser-nes; la perspective cer-
taine de voir la ligne du nord s'étendre de St. Jérome
dans la profondeur la plus reculée des Laurentides,
voilà ce que le pays doit îéclamer et accomplir, voilà les
travaux indisp nsables que tout citoyen doit pousser de
toute son influence. C'est avec cela que vous mettrez
une digue au torirent de l'émigration;: c'est par ces che-
mins que vous consoliderez et agrandàirez le nor-d, où se

lner donnerez des1 commuviniaioilns et des1marchés. Et

c'es sutou Monréa qu l)rfitra e tos cs pogrs

en grme C'st on-evile qi dvienra 'enrept d

Jèrôm, et . JE,1MA, et.187cuulrd 1nuel. -chse

Mncipalité hdsste nt.imita tropflontemp u aCr

poratindan Mon téltréalrétaie se peuparrèsueule, re-
atmitatde esprortionne votn paceiion dpuise

énerogtemAu prois. ceo "Ceint clonieatonti-diod

sonnrd'enafirmatioin d'unmpon indisensiable. etuvrir
linetieurndonerale àgrandre estrensxpleatis.l
faimre Let gouvalimenta dufait rondeo, leserunisipn-
dlstris onefte maucure àà peu pi-èsreMon trelrte

rivrièremplir dsune poulton inoudurieser énergique
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ur personne, d'autant plus que nous savons la majo- phlet. Après avoir passé en revue l'avenir nullement
'ité du Conseil très-bien disposée à voter le million. doré que promettent les professions libérales et le ser-

Mais qu'on y prenne garde ! Il faut que la chose se vice civil, M. N. Thibault ajoute:
'asse, et se fasse très prochainement. Le sentiment " En un mot,-et lour me résumer sur ces différents
public s'est prononcé; il compte sur le million, comme il points,-je ne vois dans aucun état autant de garanties de
compte que les travaux doivent comencer cee année même.bonheur et d'indépendance, que dans celui de cultivateur.~ompe qe ls trvau doven comencr ctte nnd rnme.Lui seul assure à l'homme le plus précieux <les biens: la l-
Nous plaignons ceux qui assumeront la terriole respon- berté. Non cette liberté sauvage, échevelée, tant prônée de
abilité de désappointer l'opinion publique sur ce point. nos joks, et qui n'est autre que le pire des despotisme; mais
Une année de perdue! mais c'est mille chances données cette liberté dans l'ordre moral et matéril, (tans le travail
au Grand Tronc de faire avorter tout projet de cheminschrét-en, dans l'amour de Dieu et de l'Eglise de N. S. Jésus-

de fer au Nord du St. Laurent. Il y tient, et sa vaste in- i.-En dehors e la profession agricole, il n'y a, dans la
le er u Nrd u S. Luret.Il tintet a vstein plupart decs autres, que joug lourd et servitude abrutissante.

luence. qui enlace en quelque sorte tout le pays, est ac- -Le boulet du forçat ne se traîne pas qu'au bagne.
ivement mise en jeu dans le sens de ses intérêts. Ausil'hoe,-dirai-je avec un auteur dont j'ignore le nom,-dilhme(es champs aime ses enfants; s'il les veut hon-
crime d'empêcher les progrès, la fortune de Montréal et nêtes et heureux, qu'il leur apprenne (le bonne heure à na-
du pays tout entier, le Conseil, en ne votant pas aFsez tôt nier la bMie, la charrue, lafaucille tous ces honorables inxtru-
e million, ajouterait donc l'énorme faute de passer pour mente de la fcondité de la terrede laisance duncultivateur,

le lindépendance d.u citoyen, et de la mor-alité de l'homme.
faire les affaires du Grand-Trone.'air le aflire du ran Troc.ci Est-ce à dire que je voisi rien de bon dans les diverses

Nous savons ce que les sages répondent à de telles ré- conditions sociales que j'ai passes en revue ?-Nullement.
lexions. Un million, disent ils d'un air solennel, ça ne Tant que la vie, les droits, la liberté, les lois, la justice, la
se vote et ne se donne qu'avec de grandes précautions. satricompterontipour quelqueshosetsertjntessdà

soui,-j il faudr das médcin état autoats des gantes de

il faut y songer murement, connaitre ceci, peser ça. at- soldats, etc. Mais parce que, sous de futiles prétextes, on dé-
tendre ceci, attendre cela, etL que savons-nous encore? Ce daigne quelquefois la vie champêtre, vers laquelle esaprit du

1 ký;aîb e ré aiNo nce e i sauvae, écheve etnte pr inée 

ont les raisons, les seules raisons que on donne. Elles r t es t e e e ais
ctans toutes les voies de lambition, -j'ai voulu montrer le

ont d'une sagesse à épater un enhant de cinq ans. On revers de la médailleD: voilà tout i."
irait que ces messieurs donnent le million de leur poche. r hodel esi n cei a

[Is oublient qu'ils ne sont que les mandataires du peuple, Sotula e todes de jnugmlur et erde perti ane.e
et que quand le peuple dlit qu'il faut le million, ils n'ont fet boulet du cosrulte reemteasndea fotenmentLe

Peti manueld'arai-jeravec aute dontrjgnoe de Chimie

pruins s'eécue etàbotner.làroVideudcfluôleset de Physique agricoles,** par le Dr. If. LaRue, et fait
r certaines suggestions auxquelles ]es autorités devraient

ne qu'a fait Québec; voyez ce qu'ont voté la ville de S t- ep
rel t ls mnicpaliés es omts deYamska Drm iavoir égard.

niea La ere Crlirue, (lelauislation et lee Jurislpudentre,
nond et autres. UTne seule, une municipalité de simple t livraison d'avril se tient à la hauteur où son pre-

paroisse a voté cent mille piastres ! Aussi, contemplez i

a diffrence des résultats. Le chemin de Sorel est om-r e e e er
mnencé; sept à huit milles de remblai et de nivellement tainement le premier rang parmi les ouvrages de ce genre

odans toute la Puissance du Canada. Elle saisit au volTtuee , desaiesoundudonitetlesloilavstices
ponstruits, grâce au vote intelligent des municipalitéset riues qmtons ouru o et leratN eove

Sl'activité dévorante, au remarquable esprit d'entreprise rr l d, e c de uee
de M. Sénécal. Orléans), Kerr. Rîcicot et Ilainville font les frais de la der-

La compagnie du chemin de Sorel vient de conclure un nière livraison. M. Girouard a trois bons articles sur des
enremen, atecne ela.te pavonns Cnone ?de sujets très-impoitants et qu'il étudie à fond: llConflit en

l'Est qui va mettre cette ville en communication directe fait de prescriptions commerciales," jLe Droit Constitu-

avec Boston. tionnel (lus i et. la - -Haute Commission Con-

Et la corporaion de Montréal aurait des scrupules djointe." M. Girouarl est un grand travailleur ; ses études
rtsont fortes et a science solide: mais a manière de direasoe uilinAosdn!s ne sont pesmasdaaies pe demandeun euàêtre soignée.equs neqa vlo pusei nt fatl peutyll ai n'on M. Kerr a -u'(bonnes études sur les Actes deqiu' grves uiis e eàsert peutaêroeImprudt dh irf ecompositiofrel et la "Navigtion du St. Luret." Cecedernier trqvail fait heureusement suite à ses études sur

connaître. Mais nous devons dire, nous qui connaissons
parfaitement le courant de l'opinion sur cette question lsIéhre tcmlt asredcisfr eomn
du mlton, nous prenons la libert de dire aux membres dables publiés dans la Reve, dans le but de tenir le pu.

de la Corporation de Montréal, en géni'alusi intelligem blie au courant des questions de droit publicsoulevées

ment dvoués A tous les grandts. intLet le leurs commet- depuis quelque temps. On aime h lire M. Kerr: il pos-

mencé septa hui mills detembla et dlnivelementants dqjà leus tâtnementsu dponstasactfiuel étonnt, siójàsnsue o tyeetnt i-cse lgn

pour le moins, et que de nouvelles lenteurs àicpalts et
leur dcision nuiraient considérablement à a au M. E. rlacicot de Sweetsburgh, a un tout petit article

pays et à leur propre réputation. On ne coprendfrait qui n'a qu'un défaut; celui de nous faire désirer que l'au-

pas leur conduite, eton ne manquerait pas détabli (les con teur écrive plus souvent. Il e la sténographie

trastes peu flatteurs entr'e leur empressement à vote' des appliquée aux enquêtes dans les causes cIiminelles. Il y

illions pour les améliorations intérieures de la ville et a là 'Une excellente réforme à accomplir, au civil comme

leurs hésitations à donner un million pour' une entre )rise au criminel. Nous y reviendsons.

qui doublera au moins la fortune de la grttnde cité con- M. itainville a bien la tâche la plus ingrate et la plus
fiée à leurs soins vigilants. dlifficile à remplir. En La qualité de secrétaire de la ré-

.1. A. MOUSSEAU. dactioxi, c'est lui qui donne Un ab>régé des décisions les
----- -plus récentes de nos tribunaux. Il a inauguré un mode

BIBLIOGRAPHIE, excellent: c'est la précision du fait et le laconisme du
rapport. Et c'est justement en cela que consiste le mé-

Nous suivons d'unoeil jaloux les promgrès toujours crois- 'ite de son travail: dépouiller une causede tout le ver-
sants du mouvement intellectuel que nous avons <ja biage plus ou moirs utile des avocats et desjuges pour
plusieurs fois eu occasion de signaler. Chaque moupréciser le point de fait et le point de dsroit seuls en jeu.
presque chaque semaine voit éclore une'nouvellee-uv-re, Nous espérons pourtant que M. uaiarville ne s'aen tiendra

un nouveau pamphlet. La pr-esse, quotidienne et îîèiio- pas là. Les vastes connaisisances légales qu'il a puisées à
dique, trop occupée de questions politiques ou autreO, la meilleure institution du pays, les études qu'il a depuis

emportéepar le courant trop rapide des nouvelles éniou continué à faire, lui permettent de nous donner plus.

vantes que le télégraphe lui appote trois los pa- jour, oujet s - pourtant qune rtictiond: fConu son
néglige quelquefois de tenir compte de ces productions i compte. Notre collègue, M. David, s'applique à faire
dE lacivitéorationale Montélt d'e rtaces t jcoînainte M. Rainville aux lecteurs de 1'trv ii sesébliue

l'utilté oustr cnoqumetos nou êe so uves s erieuhes commne un jeun hotre capale. e ox an éhn

queunous voulons asjou-d'rii ufipa-oner. lpu vi den cet auuerr Noduxns nou tudervos eur lesx ct'es ce

prénat Mai nos eus de ous qi conniseos dernièe quaalitM heraieusemet st m esiétueurn

uparfimnt elecouffrnt det d'pon nosurionstte nustin re Pécheries e oprète laséiedértoreomn

dcupe'ilon, ongtpenons.l iet edr u ebe ae puié d'Apela se ei, deps uelute temps, leopu.
de l' orporaution'e tontréal, den éls inttttus aslellige- tb'i ducan plses questios disio, aubieci ouertais

ment adévoue, pa M.u loesrandiutt Ces un comet avocas quleluetemps.u ont taimà lurs lie M.Kerilps
culedes. queleus, éc-teensans prétentiontualsétonnentsideibien soCuete'nsyeest binfcex net.ir peut-êtrt moigns

pourle boeigoeu, et quinovles rmlieeur apportes ài dtot ünaià infi lt e ehu rbna.M ani

ler detirinqures Leonsiedurabltiet- l'avnr, qui s'e. donn ict mali Sweeisbrgh pun'e otreticatiocle

opays etî c eu pse réputation On faie dans pendraucitnNu nsinmr-i aCu 'pe s n

paslieuriduie, eondanqerit padériuetanir 'en one.atriééale" tM livil utr
trasteseeuntlatturscentr laeural empressementnàevoter d bue q'lepuviesîo e' 'stl or
emilionsmeou l'sariclturations intéieue ce lsaies t elgifcni u.Nusdvn jue,às é

aî't. tl es, e résmé,le dssen qu s'st lOp quiM chae qu'il aéfat la cluise fouart déierent. l'au-
Thibultdan cesqueque pags tute chadedu e fait riv e plscom ent.'s il s'egt du caôtél nraphe
timntatrotiuetrligeuxquianielautur.Que apiutreleau nsrute daned cauesiminsellges Ipay

que lineschosie auhasîddonentun idé dousEA. ctteio, et li tue lne tut: ab ri dsi-dencison-e
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parée de la Cour d'Appel." Le titre est fort ingénieux, CAUSERIE. sastreuse qui s'engagea alors entre cette poignée de braveset
mais trop sarcastique. l'armée de Coborne

M. Rainville va perdre sa belle réputation de bon jeune Nina 'était retranchée à i ombre d'un bouclier qu'elle Après une canonnade de deux heures environ, la fusillade
homme. Mais la crue va gagner d'autant en adoptant croyait ijuénétrable. Pour médire plus à l'aise de ses proches commença. Les carabiniers volontaires, commandés par le

eth Re seaamis, et les entraoner sur la scène sans leuralaer Capt. Leclerc, le 33me rgiment et les Royaux s'étant appro-une ligne de conduite aussi indépendante, et d'autant aucun moy en de représailles, elle s'était affublée d'un nom ches, ouvrirent sur tous les édifices occupes par les rebelles
plus utile. dc i u'sllesn'itait pad'de taille porter et qui n'était pas non n feu terrible, auquel ceux-ci répondirent d'abord assez

.1. A. MoussRAuc. plus trè-catholique, puisqu'il fallut l'échanger pour entrer vigoureusement. lais bientôt toutes les maisons occupées
r aans le giron de 'Opinion 1uubnique. par les insurgés furent prises par les troupes. Un nombre

CADASTRES ET LIVRES DE RENVOIS. La crémonie du baptême s fit clandestinement et sans considérable le rebelles furent tués. Le presbytère fut enfoncél'assentiment (le celle que son parrain imiprovise voulut bien et tout tut mis en pièces. Un gros poète qui se trouvait auSous ce titre La M[inert'e a publié un article q&e nous appeler Nina. 0 sainte liberté, qu'es-tu donc devenue ? Vi- milieu de la grande salle ayant été renverse, le feu qu'il con-
sommes heureux dle reproduire. Les éloges qu'il con- vons-nous donc dans uin pays libre, quand nous n*avons pas tenait se communiqua à des paillasses étendues au milieu
tient sont bien mérités: même le loisir d'emprunter un nom à l'antiquité pour jouer à de la place et <ans lin instant tout tut en flammes. Le pres-

Nous voyons par l'annonce que M. W. Sicotte a terminé la cachette avec le public. bytere tut immédiatement consué, plusieurs individus qui sePourquoi donc mon parrain m'a-t-il dépouillée de l'armure trovaient cachés dans les caves prirent suffoqués ou brûlés.la »Puîblication des livres de irenvoi de Montréal-. Cest dont je m'étais revetue ? A-t-il supposé qu'ayant trouvé dans M. Felix Paquiu, entr'autres, s'était éhpeues maint; des
une euvre d une por-tee plus considérable qu'on ne serait ma conformation extérieure quelque ripport avec celle du insurgés au commencement de la tusillade et s'était sauvé au
au premier abord tenté de le croire. C'est aride et sec, Cyclope de 'Ihéocrite,j.e m'étais infligée, par un excès d'hîîmi- presbytère et cache dans utie cave oit il se croyait bien enauisuemi ouvrage ne contient qiune série de noms pro- lité, ce nom comme n rapprochement désagréable pour l'e- sûreté. Pressé par les flammes, il tenta de sortir de sa re-
pres et de chiffres. Cependant, telle est l'utilite inap- hère expiationlde mesfaiblesses féminines? Si ce n'est que traite devenue peu sûre; mais dés qu'il fut dehors, il reçutpreciable de ces pages, que l'homme (laflaires peut d'un cela, nous ne nous entendons pas, car Polyphème, avec sa ,une décharre (de balles dont une le blessa à la jambe et le
coup d'Sil se rendre compte de la situation de tous les taille formidable, sa poitrine hériée et sonoeil solitaire au renversa; il fut fait prisonnier, mais relâché bientot après
propriétaires fonciers avec qui il f'ait des tiansactions. milieu dii front, me semble adorable, lorsqu'assis sur un ro- lorsque les volontaires l'eurent reconnu. M. Casimir Tertard

Tout le monde connait aujourd'hui le p-rincipe et le (-er au bord (les mers de la Sicilu, il soupire son naif amour le Montizny, qui se trouvait prisonnier avec lui, eut le bon-
but de la cadastration. La loi qui 1 a institupe s'exprime s la blanche Galatée. Ce nom ne me rappelle rien que de char- heur de s'échapper sans accident.
à ce sujet comme suit:mant, et je ne me représente jamais le héros de mon choix Les soldats emparer-nt successivement de la maison sei-

"Le commissaire des terres de la couronne verra à ce î'utrement que dans cette situation poétique où l'a placée 1'i- gneuriale et du couvent que l'incendie ne tarda pas à gagner,d"logeantmlesamalhereuxtqries'yeétaienoréfugees.rPuis lequ'il soit preparé. sous sa direction, un plan correct de magination de l'auteur.
chaque cité, ville, village incor'poré, paroisse, township Il me vient une pensée monstruieuse, que J'exprimerai tout troupes entourerent l'église et s'en approcherent peu à peu
ou partie d'iceux, dans chaque comté ou division d'en- de suite, ai risque (le me faire lapider par la jeunesse di pays. pour achever len chasser Chénier et ceux de ses gens qui s'y
registrement dans le Bas-Canada, avec un livre de renvoi Je souhaiterais que touts les Adonis eussent uin extérieur cy- etait enfei'rés avec liii. Ce fut alors que M. B. Uugy fut
indiquant ces endroits. clopéen, pourvu qu'ils plisent trouver, au fond de leur cour, dangereusement blessé, en entrant dans le chemin couvert

Aux termes de l'article 2167 du Code, ce livre de ren- l'expression d'ln sentiment aussi profond, aussi vrai que celui qui conduit à l'église.
voi doit contenir: donît l'amant infortutné de Galatée a su tirer d'ausgsi t>ucbants; Cepenidant la position des insurgés retirés dans cet édifice

Io. Une description générale de chaque lot de terre accords, était des pus critiques, et à chaque instant devenait de plus
porté sur le plane ne voudrais pasessuyr en face toutes les spirituelles en ps atreuse. De leur retraie, ils avaient pu voir les
p2ot.sLe mp oréaredanqu o utn ui bouitadles que pourîrait me susciter mon enthousiaste admira- troupes s'emparer des divers postes où seétaient placés leurs

2o. Le nom du propriétaire de lot autant qu' tion pour ce galant de trempe antique. Rien ne m'effraie tant amis; il avaient vi la défaite (le tous leurs partisans, la moit
est possible de s'en assurer':qu'une lutte corps à corps; j'aime lecombatcommespectateur de plusieurs d'entre eux ; ils voyaient la maison de f. Scott,

3o. Toutes remarques necessaires pour faire compen- seulement. Tranquillement assise dans ma berceuse, j'assiste le presbytère, le couvent et l maison seigneuriale dévors
dresur ce terrain netre à tous les grand débats de la presse re- par 'leslflammesqui s'approchaient rapidement d'eux et mena-

Chaque lot de ter-re sur le plan v est indiqué', par un ligieîîse avec l'auiguiste sérénité du juste qui voit sans souir- çaient dle consumer leur derniere forteresse, lis songerent
numéro d'une seule série, qui est inscrit dans le livre de ciller le monde crouler autour de lui. Si la terre tourne, que alors à la fuite, mais elle netait pus possible ; les troupes

L'envoi pour y désigner le même lot, m'importe, ce n'est pas moi quqi lui ai imprimé ce mouvement! avaient entièrement cerné l'église et ne leur laissait aucuneL'aîtîcle 2168 déclare qu'api-es que- copies des plans et' Les questions épineuses de nos savants polémistes me castient issue pour se deroluer à leur malheureux sort. Quelques-uns
livres de renvoi auront été déposés au bureau d enregis- bien quelquefois quelqu'embarras, mais les embarras se dîssi- tentèrent de sevader par derrière; mais a peine se moutrt rent-trement, et qu'avis en aura été donné dans la Gazelle pent bientôt quîandc il n'y a personne auprès (le nouis pour en ils qu'ils furent frappés à mort. Plusieurs d'entre etîx sé-
Oficielle, "le numéro donné à un lot sur le plan et dansjouir. J'ai beau prendre deg chemins différents, j'en arrive toi- talent cachés dans lesjubés et y demetrérent quelque temps,
le livre de renvoi est la vraie description de ce lot et jours-à cette conclusion finale qui, sans être tout à fait flat. témoins de tout ce qui Re passait dans l'église, iais bientôt
suffit dans tout document quelconque. ' Le même article teîse, n'est cependant pas dépourvue d'un certain charme, at- les flammes vinrent les déloger. La fuite leur était difficile,
enjoint aux notaires de donner, dans tous leurs - actes tendu qu'il y s du moi dedans1 Vous savez ce que c'est que car les escaliers der. jubés avaient été coupés par les ordres du
concernant les immeubles," le mème numéro que celui le moi, le dieu, l'idole de chacun de nous! Dr. Chénier, dès le commencement di combat. Il ne leur
porté au plan et au livre de renvoi pour les mormes îm- Donc, pour en avoir le coeur net et trancher d'un seuil coup restait doncd'atître ressource que de sauter par les fenétres
meubles: autrement, "I enregistrement (le tels actes les difficultés, oit tor à tour vient sombrer et mon repos et pour éviter ('être brilés; quelques-uns d'entre eux ne purent
est nul." ma scien-e théologique et dogmatiques je me croise philoso- même le faire, et plus tard on trouva leurs corps entièrement

Aujourd'hui que la cadastration de Montréal est ter- 1 plîquement les bras en disant: Moi, je n'entends^rien à cela, calcinés.
minee et que l'on connait d une m(-anière exacte l'enumé--]e m'en lave les mains. Lorsqu'il s'agit de démêler quelque Le ur Chénier, voyant que tout espoir état perdu et qu'illa (chose avec les armes le la science et dii raisonnement, je dlé- ne pouvait plus songer à se défendre danas l'église, qui etaitration et la designation de toutes les propiétes, on juge serte le camp. devenue la proie des flammes, reunit quelques-uns de ses
dle suite de la valeur dles immeubles et de la quantité desSimmeubles fillesEve ont peu d'attrait pour le fruit défendu; l'as- gens et sauta avec eux par les fenêtres du côté du couvent.immeubles possedes lpar chacun. tre de la science ne noria offre pas le moindre évieil. Grande- Il voulait essayer de s'enîuir en se faisant jouir ar- tiavers les

Le livre de M. Sicotte est arrang;, avec un ordre adm-i-Le ivîe d M Suett es arané aec n rdr adi-maman a trouivé son fruit trop amer pour que nous osions rangs des as.saillats ; tmais, il ne- put sortir (lu cimetiere,)(-t
rable. La première partie donne les numéros, lots par l'approcher de nos lèvres; et d'ailleurs, les mille petits détailsbientôt, atteint t'ti coup de feu, il tomba et expira imtné-
lots, avec la description. La seconde partie contient les>domestiques qui réclament particulièrement l'attention de la diatement. Ce ne fut plus alors quiun hor'ible massacre; tes
noms des propriétaires par ordre alphabotique. Si un femme, servent à la preserver (le tolte tentation de ce genre. malheureux soldats (le Clénier sautaient par les fenêtres pour
propriétaire a plusieurs immeubles, les numéros de touis Nina, qui redoute, tomme sescompagnes, la sécheresse 't l'a- échapper aux flammes ct tonbaient immediatement trappes-à
ses lots sont inscits à la suite de son non et l'on con- îidlté ti fruut ae l'arbre de la science, ne s'aventure aussi que mort. Quelques-uns d'entre elx parvinreut, quoique biessès
nait immédiatement ce qu'il a et ce qu il vaut en biens. fort rarement sur le terrain de l'argumentation ; elle ne rai- ou brûles, à se saliver assez loin mais les carabiniers et lesfonds. sonne jamais qu'avec ma mère, et quand la répliquie liii man- détachements postés en <lehtirs dii village, les atteignirent et

Avec ce volume, l'on n'a pas le ruoindre besoin des que, elle s'en prend à ses yeux pour dernier argunent. Qu'en les tùerent. On vit quelques-uns de ces malhu-tirux >autant
certificats d'enregistremenit, attendu que le registrateur serait-il advenuxmi on ne lti avait donné quun oil comme Î par le derrière de l'église, 'enfuir-à toutes jambes sur la
est obligéi de tenir' ouvert au public uin index. Voici les so n ali Cyclope? Aujourd'hui encore, elle autrait le coeur glace, passer au travers de centaines de balles dlirigées sur
termes de la loi: gros, car lin seuil eil n'eût pas stifli pour pleurer toutes ses elx par un gros de troupes postées sur le pont, puis, au mo-

2171. A compter de l'époque-fixée dans telle procla- i larmes. ment ('échapper aux vainqueurs, tomber sous ln dwrnier
mation, le registrateur doit faire l'index des immeubles Lecteurs, nuriez-vous, par hasard, oublié celui que je vous coup.

et e cntiuerjotr pr jur n iscrvan sos caqu dénonçais l'aîître joir comme voulant s'emparer dune corres- A quatre heures et demie, les troupes avaient pris pleineet le continuer jour par Jour en inscrivant sous chaquenuméro de lot iniqué sepaément a plan et au livre depodance at prot d'n de se amis ? Nos contnuerons de possession du village; le son terrible de la fusillade et e larnvméoundeo niqué chaueente aitpleuéquement'appeler mon voisin, pour sa damnation éternelle. J'avais canonnadle avait cessé ;)dQ temps en temps seulement on en-renvoi, un renvoi a chaque entree fatite subséquemment,
dans les autres livres et registres, affectant tel lot, detoutes les chances e lui faire les niches is mon g e- tendait a loin le bruit din coup de euiigésirnuyadan le aureslives t rgisres afectnt el otdement, le géant luli en efit imposé, mais dans la pauuvre Nina oi l'écroulement d'lin édifice consuimé par l'incendie, qui 'on-manière à mettre toute personne en état de constater désarmée, il (riit reconnaitre les allures de sa voisine et sa tinuait i faire ('horribles ravages dans le village. La fumée
facilement toutes les entuées faites subséquemment con- colér- ne connait point le bornes; il lii a montré le pong (n epasse qui S'élevait de. l'église, du couvent et uu presbytere,
cernant ce lot. accompagnant ce geste expressivement menaçant, dunm paire et que le vent chassait (Icité de la glace, fut favorable a

2172. Dans les dix-htuit mois quti suivent la proclama- d'yeux (dans lesquels il était facile de lire en grosses lettres: plusieurs des infortunés insuirgé qu'elle déroba dans leurtion du gouverneur pour la mise en force les dispositions Je me vengerai!Autsecours, lecteurs! ftite à la vue des soldats; quelques-uns de ceux qui avaient
de l'article 2168 dans une circonscription d'enregistre- échappé au massacre furent faits prisonniers àtie certaine
ment, l'enregistrement de tout droit réel sur un lot de
terre compris dans cette circonscription y doit étie re-,pandis.
nouvelé at moyen de la transcription, dans le livre tenuL'ANNUAIRE DE VILLE-MARIE, Le nombre des morts tués ou brûlés, dutcté des insurgés
à cet effet, d'un avis désignant 1 immeubie affecté en la s'éleva à soixante-dix dans cette journée fatale. La perte des
manire prescite en l'article 2168, en observant les au-itants de Saiiite-tres formalitésescrie en1article 2131 pour leî'enouî-fitNonursson cut aeuxiMHietvaiso de Cette uivraqi- týcîs été tderoi mor ede ueus blees. xreque

trsfomlié rescrites echoastiurticleeain--Trômepouuieuse(lrceuoqu
vellement ordinaire de l'enregistrement des hypothèques.

Il est tenu un index des livres emploves à la transcrip- son confient l'histoire des paroisses de St. Eustache et de la turent retrouvés morts n'avaient reçutaucure blessure et
tion de l'avis mentionné au présent article. de la mémie Pointe-aux-Trembles. Les détails qu'elle renferme sur les avaient péri étouffés oi brûlés. Quelques-uns étaient en-
manière que l'index mentionné en 1 article 2131. événements de 1837, et la bataille (e St. Eustache oi de la f ment calcinés.

Ainsi, le moindre commissionnaire intelligent n'a qu'à 1iivière-dui-Chène, méritent d'être mentionnés.aller voir à et Aý.index les uéo crepn At1à-apr-1
priété dont on s'occupe, et I du découvre immédliatement
les hypothèques qu'il peut y avoir. l(I1ll5d et pqe 'ti asl osd éebetclqiatr 'teto e onisus

faires, est admir'able de simplicité, et ses bons effets s'eun se ot rilrepu érmrlisircindsptitsd etbeuàqtcnuevrdasuvesscur edn
fon livre enti. Quote ous lsla me 'afirsainainDu-Mnage rtrnhé i.lusacesCn àsxnulqe smans.Iraontr dsclsesfiion1idelleve e M coniu esouistude mai eisenneurnt afiis nsCndesfaçidn ngadnmr tin résreS.Dns oi epuosfiemexq erpo

ave ce cotinells iquituds qi dvienen pafoi defNirae e'tat debtanshe préparaie'n oboucter Lelrae 'dur etming u uirn 'mnn rnia el
coûteuses.is, e le enrmrsrI cn aslu ase

Il et posibe qu lacadatratenontinnequelues Céne avait fai ceeroqusele répotait afeublé 'un nomde ol orae
erreus. Uie ovre decett immnsit ne eut tre 'aedaentetas pasm'de tailSoeà potr qui n'tai y pnasr denorén ar 81
sanstace. aisce u'i y desûr c'st ue ecm-plués, vouscathozlurs uisuils falM.tA.'changer pur entre

et que . Sicote a teu :1 i-mplir es devorsravecune laGrammaiemFranaisetmesemblesxcelletent eot qu'o
scrpulusefdlit, I es jutequele ravil e c mo- ulanntimte <ele Caaes parraincmprovite vlut éistnenvulefieebasrdu ou 'el'e nateqi

troueron de errur-slessignlentattbutratte vpus sqenduxs toicns unopays be qun se u r nfermèrn dansmosoiq'nesigeàdsprnesfésqapr-
pî'optemnt pssibe, e nous cryonssavorque M êmeéle lorsir d'espruetr uncommencèrntquitompour dansuer drnàlsprrionmn eprmmie etbeusr
Sucote bliea un esp ce d sup léme t qu conienda uvilage L'ennemin s'étai divisé -il deuxp aties d on l' uneu r èsuieaem ir t' 'lve or m ij 'focri d
cesofomaincxtriueruequc-1pprtaecneled

Ce lvre dû oûte beacoupde tavai à M ict ière s'aançitionrde s sfaiire femininesr? par e nord, qenlfaritodreasnséce. .AB.VRÂ

nousespron qu'l sra ppréié anslemndedessereu due frontie semoubentdo ra e. rquanciaurunro

affaires. Voici~~~ant comeneme l'uersene l'amnaie rosnde mln lutchoixl omaeJcqe-arir
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ENuEGIsTR ien uonforumité de l'Acte pour protéger
lu droits d'auteurs, de 1868.

LILNTENDANT BIGOT.
PAR JoSEPH MARMETTE.

Suite.

Quand M. de Iouhebrune et Berthe eurent
dépassé la porte de la ville, le palais leur ap-
parit éclairé depuis les cuisines jusqu'au
salon. Chaque fenêtre,, à partir du rez-de-
('haussée jusqu'aux mansardes, jetait des flots
de lumière sumr le blanc tapis de neige qui re-
couvrait le jardin et les cours.

C'est. qu'il y avait grand gala chez M. l'in-
tendant Bigot.

-Oui i muirmura le véteran, tandis que ces
vauriens se réjoui ssu'nt là-bas, les honnêtes
gens mmeurnit de- faimi

Et ce fut en grommelant qu'il descendit la
côte qui menait droit au palais.

La port. icoclhere en était restée toute grande
ouvert' pouir les invites.

Le vi'illard et sa ile entrèrent dans la cour;
obliquant à droite, ils prirent le chemin des
magasins dlui roi

Autant la façade du palais était resplendis-
sante de lumières, autant celle des batisses
consacrées au coummerce était sombre.

Le vieil officier frappa vainement aux por-
tes - il n'entendit pour toute réponse que les
aboienients furieux d'un dogue qlue l'on y en-
fermait chaque soir pour la garde des mar-
chandises.

Ce chien était plus tidele que ceux qu'il
servait.

-11 ne me fallait plus que ce dernier coup
du sort pour m'achever! s'écria le malheureux
en se rongeant les poings. Oh 1 s'il faut que
d'hounêtes gens meurent de faim cette nuit,
ce ne sera pas du moins avant que j'aie flétri
de mua dernière malédiction les misérables qui
en sont la cause!

Surexcité par une fièvre atroce qu'éperon-
nait encor'- une faim délirante, M. de Roche-
brume su dirigrea à pas précipités vers la grande
entrée dui palais.

Les domestiques avaient assez à faire ail-
leurs, et la soirée se trouvait en outre trop
avancée pour qu'il fêt besoin d'un valet qui
annouçàt les invités, maintenant au complet,
aussi personne ne gardait la porte.

M. de Rochebrune l'ouvrit et entra.
Il

Somptueux 'ievait être P'intérieur de la ré-
side-net- d'unm houuum tel quie Bigot, qui avait
apporté le France ces goûts de luxe, de bien-
être et île mollesse qui distinguèrent le règne
du roi Louis XV.

L'histoire et la tradition, d'ailleurs, sont là
pour nous prouver q'u M. l'Intendant du roi
sembla îchrcher à imiter son illustre souve-
rain, en ayant, commu' lui, des maitresses, avec
i-il outre, comme nous le verrons plus tard,
maisons de vill, d" campagne et de chasse.

Aussi pouvous-nous avancer sans crainte
iiie le cup-d'o-ii présenté par les salous de

l'intendant, lu' soir du vingt-quatre décembre
unl sept cent cinquante-cinq, était des plus
ravissats.

Les flot.s d1- luumièr- jetés par mille bougies
(ont la fluinm' sîintille en gerhes multico-
lores sur le cristal mies lustres, éclairent su-
perbement i-s lambris dorés, les tapisseries
luxueuses et les riants groupes de petits
Amours et de colombes amoureuses qui se
becquettent 4ur le platre des plafonds au mi-
lieu de giiirlaides de fleurs artistement des-
sinées; pendant quue de hautes glaces sem-
blent doubler en nombre un riche mobilier
dl'acajou que l'esprit du temps a chargé d'une
profteion surannée dî ciselures et di reli"fs.

Enfin, sur un umoëlleux tapis de Turqui',
on les soulirs à boucle s'enfonc'ent et dispa-
raissent presqu'entièrement, s'agitent et se
croisent de nombreux invités dont les bril-
lants costumes sînt en harmonie avec les
Somnptuosjtés qui les entourent.

Eutre tous les galants cavaliers qui papil-
lOunnaient auprès des dames, lesquelles n'é-
taie-t pas le moins bel ornement de ce lieu
enchanteur, NI. l'intendant, leur hôte, se fai-
sait remarquer autant par la coupe gracieuse
et la richesse de ses huabits que par l'exquise
urbanité d, su-s nmaniér'-s.

Il purtait una habit de satin auînoru', à très-
laurges biasques i-t à revers étr'oits lisérés <'or.
Ce brillant justaui'orps laissauit voir une vu-st'-
de satin blainc, par.- l'éthancrure de laquelle
5'échapupait lune cravat" de mousseline dont les
bounts très-lonugs pendîaient par devant m-n com-
Pagnig îles cascades de dentelle qui tombaient
tie ha chemise.

La culotte, de même étotfe que l'habit, des
enuit i-n serrîant la jambe jusqu'au dessouîs

du genoux ; là, '-lle s'arr'êtait ni-tenue par dc
petites botuclt's uin or e't recouvrait le bas buien
étiré souîs lequIl se dessinait avec avantage
un mnuscuuleux mollet.

13es souli ns à talon, attachés par des bou-
cles 'l'or, empr'isonnaie'nt ses pieds

Quant à ses cheveux roix, ils étaient pou-
dIrés à blanc, ni-levés ut frisés sur le front m-t
hes tempmes, pounr ve-nir' se perdre un arrière

danms une bourse dle tafetas noir.

dUn.e éPée de parade à poignée d'ivoire ornée
di Pierrries. relevait par derrière les basques

a- s ja nutt

MIS la naure qavait grntilîc M. tiiuu d'unm

défaut terrible, puisque, disent les intéressants
mémoires de M. de Gaspé, Bigot était punais 1
Aussi parfumait-il à outrance et sa personne
et ses habits afin de rendre son approche tole-
ralble aux intimes.

François Bigot était d'une famille de Guy-
enne. illustre dans la robe. Nommé d'abord
commissaire à Louisbourg, ou il se distingua
tout de suite par cet éminent esprit de calcul
qui lui fit toujours accorder ses préférences à
la soustraction, il avait été élevé plus tard à
l'emploi d'inteilapt de la Nouvelle-France,
qu'il occupait depuis quelques annéeî au mo-
ment où nouis le présentons aui lecteur.

Il pouvait avoir trente-cinq ans. Doué
d'une taille au-dessus de la moyenne, d'une
figure sympathique où se lisait pourtant une
e'xpressiun die ruse et d'astuce aussitôt qu'il
parlait d'afaires, tranebant du grand seigneur
par ses manieres courtoises et sa prodigalite,
Bigot avait su se faire un grand nombre d'a-
mis.

Porté par tenm péraaimnt aux excès qui carac-
térisent l'époque de Louis XV (1), cette
tièvre île jouissance dont l'incessanre satisfac-
tion exigeait un revenui dix lois plus considé-
rable que s-s ressouurcî-s personnelles et ses
appointements. lui tit bientôt rejeter le mas-
que d'honnuete homme dont la nature l'avait
doué. Alors, il se montra tel îquî'il était réel-
lement, î'est-a-dir' le plus effronté pillard
que jamais roi de France ait eu pour fermier-
général ou pouir intendant.

Atinm de voiler un peu nes exactions, il sut
inviter ses subordonnés et leurs commis au
silence, et leur inspira des goûts de1 luxe
qu'ils ne pouvaient satisfaire qu'en imitant
ses propres malversations.

L'on croira sans peine que ses amis et com-
plices formaient non-seulement la grande ma-
jorité, mais nième la totalité (de sus hôtes. Car
les honnêtes gens de Québec fréquentaient
peu Bigot, déjà suspect à cette époque

Après le maitre, celui qui par ses saillies se
faisait le plus valoir auturês des dames était le
secrétaire île l'intendant, Brassard Desche-
naux. Il était tils d'un cordonnier de Québec.

Les mémoires le l'époque nous le montrent
comme un hommme laborieux et de beaucoup
d'esprit, mais d'un caractère rampant. Il Il
avait une envie si demesurée d'amasser de la
fortune, que son proverbe ordinaire était de
dire: " qu'il en prendrait jusque sur les au-
tels."

Puis l'on voyait le sieur Cadet, tils d'un bou-
cher. Protégé par Deschenaux, qui avait eu
occasion de reconnaître son esprit intrigant,
par l'entremise de M. Hocquart, prédécesseur
de Bigot à l'intendance, Cadet, qui dans sa
jeunesse avait gardé les animaux d'un habi-
tant de Charlesbourg, remplissait maintenant
les fonctions de munitionnaire-général.

Venaient ensuite le contrôleurj1 de la ma-
rine, Bréard, qui, de très-pauvre qu'il était
lors de sa venue un Canada, s'en retourna ex-
trêmement riche : puis le sieur Estèbe, garde-
magasin du roi à Quiébec, et son commis Cla-
vury, pri'posé, comme on l'a vu, à l'adminis-
tration de la Friponne.

Entin, c'était Jean Corpron, l'associé et le
commis le Cadet, que ses coquineries avaient
fait chasser de ihez plusieurs négociants dont
il était l'employé, et bien d'autres fonction-
naires de même- acabit, dont l'histoire n'a pas
jugé à propos de nous conserver les noms

Le plus laid et le moins spirituel de toute
cette société d'intrigants, c'était sans contre-
dit l'aide-major des troupes de la marine, Mi-
c-hel-Jean-Hugues Péan. Biei qu'il n'eût ait-
cun talent et nulle disposition pour la guerre,
il avait obtenu ce roste élevé grâce aux char-

ni- de sa moitié qui avait au plaire à M.
Bigot.

C'était une adorable coquette que Mme
Péan. Elle avait de la beauté, de la jeunesse,
de l'esprit, d(isent les mémoires ; et sa con-
versation était amusante et enjouée.

'I L'intendant fut attaché à elle tout le temps
qu'il demeura en Canada, et lui fit tant de
bien qu'on envia sa fortune. Il allait régul-
lièrement chez elle passer ses soirées ; car elle
s'était faite une petite <ouîr de personnes de
son caractère, ou approchant, qui méritèrent
sa protection Par leurs égards et firent des
fortunes immenses.u

Le mari fermait les yeux sur la liaison de
sa femme avec l'intendant, et comm- il s'en-
richissait vite, grâce à Bigot, il s'efforçait de
porter ioblem-nt son infortune en faisant la
couir à la femme dle l'uîn de ses collègu"s i-n
pillerie, Pénissault, qui était chargé, à Mont-
réal, di' la direction d'une maison succursale
de la Friponne.

Mais ha chronique impitoyable nous ap-
prend qume Péan ne fuît guère plus heureux de
c'e côté que dans son ménage, vu que la jolie
it spirituelle dame Pénissauht. finit par lui
préférer le chevalier de Lévis, qui l'enleva
pour l'emmener en France.

Il va s'en dire qume Mme Péan éclipsaît
touites les autres femmes auixquielles la laveur,
p)lus encore que le rang, avait, ce sor-là,
ouvîert les porte's du salon de l'intîendance

Aussi se sentait-elle parfaitement à l'aise

(l) En cola Bigot tenait de rîme. On p eut s'en co -
vaincre on lisant les Historiettes de Tallemnant deF
Réaux, oùh le no'm des aïeuux de Bigot ligure hionora,-
Meument à côté de ceux dos grands personnages donit
Tallemant raconte, avec un peu trop de détails, les
amnourneusels prouuesses. Voir, entre antres, l'article
sur M. Servien, " qui était amoureux d'une Mme
Bigot. 'une belle feinme nmariée à un M. Bigot dont le

-'re avait ét - înocureur-g'
t
néral dii Grand-Conseil."

Cette dame Bigot demeurait à Angers.

T

dans cette somptueuse demeure où elle ré-
gnait en maitresse.

Inondée de bouillons de soie,noyée de brouil-
lards de blonde, elle était mise avec tout le
superbe mauvais goût auquel surent arriver,
par trop d recherche, les femmes du temps
de Louis XV.

Elle portait une robe de soie moirée, à dos
flottant, ouverte de corsage et à lt jupe qui
oîdovait d'autant plus à la lunière<des lustres,

qu'un énornie panier--et ancêtre de la crino-
ilne. laquelli' vient le disparaitre à son tour-
gonflait de manière à obl1 i-r ceux ui luii par-
laient de se tenir à six pieds id" distance.

Des écielles de rubans couivraient la poi-
trine au defaut de la robe, tandis qu'un gros
noeud à deux feuiilles s'étalait tout en haut
d'un corsage que la modie lascive dsi temps
voulait être tres-échancré ; chose dont ne
semblait nullement songer à se plaindre la
jeune femme qui étalait avec complaisance
les épaules les pilus parfaitement blanches et
arrondies qu'ait jamais edileurées l'haleine d'un
valseur

Un mignon collier d'oç et île rubis dl'orient
s'enroulait comme une couleuvre autour de
son beau (-ou.

Ses luxuriants h-lîeveix ninoirs, dont la cou-
leur tranchait vivement sur, son teint de
blonde, s" relevaient sur le sommet de la
tète, de manière à former autour du trint et
des tempes une espèce de diademne terminé
par une iriviire le diamants.

Des manchettes à trois rangs îomposé's de
dentelle. de linon et de tine batiste. retom-
haient en éventail sur un avant-bras nu, rond,
blanc et potelé comme en dut réver 1i statu-
aire qui créa la Vénus de Médicis.

Quand cette femme arrêtait sur un homme
son oeil bleu, dans lequel se miraient, ainsi
que de grands roseaux sur les bords d'un lac
limpide, ses longs et soyeux cils noirs, et
qu'un sourire frissonnait sur s's lèvres volup-
tieuses il se sentait aussitôt vaincu par le
charme magnétique de cette fascinatrice
beauté.

Bigot, son esclave, ne le savait que trop.
Cependant, l'on avait apoorté des tables de

jeu autour desquelles s'étitaient placés ceux
qui voulaient tenter la fortune.

A l'exception de Mme Péan qui suivait le
jeu avec intérêt, les autres dames, raides,
guindées et la tigure vermillonnée, se tenaient
assises à l'écart.

Quelques invités, dfont les habitudes de
froid négoce se refusaient aux hasards du
tapis vert, causaient avec elles en chiffonnant
d'une main distraite la dentelle de leur jabot;
tandis que certaines dames s'anusaiiit beau-
coup de la conteuance gauche (te Pex-bouvier
Cadet, qui ne savait que faire de son petit tri-
corne galonné que l'étiquette ordonnait de
porter sous le bras.

L'un des plus joyeux joueurs était sans
contredit Bigot. Et pourtant, il était d'une
malchance désespérante, pendant que la for-
tune favorisait Pèaîn qui restait froid ou ne
faisait entendre qu'un rire see lorsqu'on le
complimentait sur le monceau d'or qui allait
toujours s'entassant devant lui.

Etait-ce par affection pour son mari ? je n'o-
serais vraiment répondre àcette quiestion.
Toujours est-il que Mme P-an suivait l"s
différentes phas"s du trente-et-un avec une
animation toujours croissante.

-vingt-deux eu pique, dit Bigot.
-Vingt-sept en cœur, répondit Péan qui

étala son jeu.
-Vous gagnez. repartit nonchalamment

Bigot, tandis que Péan tirait à lui deux jon-
tées de pièces d'or avec un petit mouve'ment
de langue qui lui était familier quand lui réus-
sissait une opération monétaire.

-Vous devez avoir devant vous une ving-
taine de mill francs, reprit à quelq'uies mo-
mentit de là Bigot. Si vous le voulez bien,
Péan, nous les jouerons1'un seul coup. il faut
en finir; car je m'aperçois, dit-il en se retour-
nant vers les femmes retirées à l'écart. qlue
ces dames qui ne jouent point s'ennuient de
ne pas danser.

Un imperceptible mouvement nerveux
plissa le front de Péan.

C'était bien dommage, un effet, pour un
homme âpre at gain, d'avoir à risquer une si
forte somme d'un seul coup. Mais entin, sous
peine de passer pour un ladre, il lui fallait
s'exécuter.

-C'est bien, dit-il en faisant les jeux, P01'n-
dant que les autre's joumeurs plus timorés abanî-
dlonnaient la par'tie ut s" p)'ecaient vins la
table, pour mieux voir l'intéressante tournée
de cartes qui allait sulivre'.

--Trente en trèfle, dit Bigot avec insou-
clan ce

.- Trenmte-et-un un cœeur répondit Péan d'une
voix émue.

--Deshenaux, reprit l'intendant qmi savait
peirdre en grand seigneur (1) et sans so'urciller,

'ums computerez demain vingt mille francs à
M. l'aide-maujor.

-Cordie'u! comme les e-ates.... ut l"e œuir
portent chatnce' à ce damné Péanu, souffla le
contrôleur Bréardl à l'oreîill" île Di-sehenaux.

--Oui ; mais c'est puarce que M l'inte'ndant
joue à <lui perd gagne, ajouuta le maliieux
seucré.taire '-n i tant à la dérobée un regard à
la belle Mme Péan.

(1) L'histoire nous dit que penduant <ime les pauvres
gens crevaient de fain dla't sles rues de Québec, il se
faisait 'hez B'-'t 'un .iu d'' if-r. e' l'e P'i'tenîdanut
perdit deoux vent mi franco dans una seule caiswn.
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-La Péan doit aimer beaucoup l'or pour
rester attachée à ce punais, dit à sa voisine
une femme laide et près du retour qui taisait
tapisserie sur une causeuse.

-Oui ! ma chere ; et je pensais précisémient

que l'odeur désagréable exhalée par le cher
homme, malgré tous les partiuis qu'il cimploie
pour la conbattre, est peut-étre cause de ia
largeur déint-surée des paniers î(e sa maitresse,
qui sait ainsi teir.. en société du moins,
lanartl à un'- respectueuse distance.

Et l'.nvieuse jeta un regard (le convoitise
sur la robe chatoyante qui retombait avec une
riche ampleur autour de la femme enviée.

On enleva les tables le jeu
-Ne disiez-vous pas tantôt, Breard, lit

Bigot e - se dirigeant vers les dameus, que les
bourgeois se plaignent hautement de la taxe
que nous leur avons imposée pour l'entretien
des casernes ?

-Oui, monsieur. Il en est néine qui ne se
contentent pas de murmurer, mais qui ie-
nacent.

- Ah ! bah ! qu'importe, pourvu quils
payent!

Cette répétition du fame'x îmot de Mazarin
eut un succès fou et lit rire aux éclats les
courtisans de Bigot.

-Oui 1 riez, messieurs 1 répoudit comme
lin écho une voix vibrante qui partit de l'ex.
trémité de l'appartement.

Les femmes se letournérent avec effroi, les
hommes avec surjrise.

Et tous aperçurent à la porte duli salon un
vieillard qui semblait plutôt un spectre, avec
ses jours hâves et ses yeux creusés par la
misere.

Derrière lui apparaissait la tête curieuse
d'une pale enfant dont les grands veux noirs
regardaient avec autant le timidité que d'eton-
nement la brillante relunion qui les frappait.

C'était M. de Rochebrune et sa tille, que le
peu de lumière produit par l'éloignement des
lustres ne permettait pas de reconnaitre à
l'endroit reculé on ils se trouvaient tous
deux.

-Allez 1 continua le vieux militaire d'une
voix puissante qui avait plus d'uiie fois do-
miné le tinuilte les batailles, gauidiss--vous,
valets iitideles, car le maitre est loin et le
peuple, que vous volez sans merci, courbe la
tête ! Allons ! plus de vergogne, vous êtes ici
tout-puissants et le pillage amene l'orgie 1Il
fait si bon, n'est-ce pas. pour des roués 'le
votre espèce, s'enivrer à table alors que la fa-
mine règne sur la ville entiere 1 Certes, je
conçois que ce raiffinnient reveille même
l'appétit d'un estomac blasé!

" Prenez garde pourtant, mes maitres ! car
de l'escroquerie à la trahison, il n'y a qu'un
Pas à faire! Et si le voleur risque au moins
sa réputation, l'autre joue sa téte.

" Ecoutez! continua le vieillard, comme
saisi d'une subite inspiration. L'ennemi s'a-
vance ...... j'entends au loin le bruit de son
avant-garde qui franchit la frontière......
Manquant de vivres et de munitions, nos sol-
dats inférieurs un nombre, retraitent pour
la première fois..... l'Anglais les suit ......
il s'aiproche.... il arrive..... et je vois ses
bataillons serrés entourer uos murailles....
Bien qu'épuisés par la disette et la lutte, lu
soldat, le milicien, le paysan disputent avec
acharnement à l'étranger le sol le la patrie...
La victoire va peut-être couroinier leur cou-
rage...... Mais noni des ioimeîs éhontés
se sont dit: & Le moment est venu d'éteindre
le bruit causé par nos exactions sous le fracas
de lit chute du pays que nous avoins si mal ad-
ministré.. . Entendons-nous avec l'Anglais...."
Et guidés par un traitre, je vois nos ennemis
tant île fois vaincus, surprendre et ecraser nos
frères l Honte et nalheur! Ce traître, c'est
par vous qu'il sera soudoyé !•

" Oh 1 puisse la malédiction d'un vieillard
mourant et première victime de vos brigan-
dages, stigimatiser votre méuimoire, et, spictre
funebre-, escorter votre agonie au passage de
l'éternité!"

Stupéfiés par cette brusque apparition qui
pesait sur eux comm' un remords, subjugués
par cette voix tonnante qui leur jetait si har-
diment leurs méfaits à la face, tous, maitres,
femmes et valetaille, avaient écouté sang pou-
voir interrompre.

Bigot fut le Premier à recouvrer ses esprits.
-- Tudieu! nmaranlds! ! ria-t-il aux valets

ébahis, ne mettrez-vous pas ce fou furieux à
la porte!

-Arrière ! manants ! exclama Itochebrune,
qui retraversa lentement l'anichamibre et
sortit dui p)alais suivi de loin par les domesti-
ques qui n'osaient se rapprocher de li.

Lorsque le plus hardi d'entre e'ux sortît sa
tête aiu dlehors, par la porte enttrebail lée-, il vit
le vieillard chanceler et s'abuattre lourdeiment
sur l- dernier degré dut perron.

--Au diable le vieux fou, I tit le valiet "n re-
fermant la porte, qu'il s'empressa cette fois de
verrouiller- au du-dans.

--A-t-on lamai- vu pareille impudence!i
murmuraient les invités.

--Bath !ce n'est rien. r" partit Big 't. Seu-
liment j'autrai soîin dé'sormai s die'placer le
lieu dle nos réunions hors îdes ap'proches de~
pareils maroufles. Allons ! meîî'damcs. j crois
qu'un peun de danse vous remettra. Violons I
uni' gav<tte !

Et tandis que les premier s accordls de l'air
demnandîé r-oulaienît sous les hmîuts piafondls d''
la taille, l'intenidanit offrait le bras à Mme l'eau
avec laqu il3 '' rit - huai.

.ta ausk au pirochsum nuero.

L'OPINION PUBL1QUE.
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VARIÉTÉS.

Louis XIV faisant la revue de ses gardes
françaises et stuisses danis la plaine d'Ouille,
iin paysan(de ce village qui avait semé des
pois sur une pièce de terre qui lui apparte-
nait, la trouva ce jour-là converte d'un batail-
lon de Suisses, qui foulèrent sous leurs pieds
les pois du paysan ; clui-ci, que la curiosité
de voir le roi avait amené sur ce champ, fut
bien étonné quand il vit le bouleversement
te ses pois il imagina une ruse pour avoir
un dédontmagement de la perte qu'il faisait
et cette ruse lui réussit : il se mit à crier à
tue tot e : Jlirae, miracle ' " Qt'avez-vous'
bonhomme, lui dtit un oticier, à crier iracle !,
Le paysan. sans répondre, continua à crier :
Miracle, mirtcle ! ce qu'elant venu jusqu'aux
oreilles du roi, Sa Majesté lit veniiir ce paysai,
et lui demanda elle-inúme pourquoi il criait
ainsi JIircle. ", C'est, dit-il sire, que j'avais
semé des pois' sur cette pice tle terre (en la
montrant au roi,) et il y est vuu (les Suisses."'
Cette ingeieuse saillit plut si fort au roi
Louis XIV, qu'il lit gènéreuseet dédomma-
ger le paysan.

Le pap>e Sixte-Quint, né de parents fort

pauvres, dans ttn village (le la Marche d'An-
cone, ne rougissait point de la basesse de sa
naissance. Il était le premier à badiner sur
ce sujet ;il disait ordinairement " qu'il était
sorti d'une maison fort illustre, parce qu'elle
n'avait point de toit, et qlue par conséquent
le soleil l'éclairait de toutes parts.

François 1er duinanda un jour à Castellan
s'il était gentilbomme ; il répondit qu'il était
descendu des enfants de Noé, mais qu'il ne
savait pas duquel; ce qui plut si fort à ce
prince qu'il le lit son prédicateur, puis évêque
de Mâcon, de Tulle, d'Orléans, et grand aumô-
nier de France.

HOTEL DE BOUCIERVILLE.
E USTA'lI H B fNARD vient d'ouvrir

m a un Htel à Boneherville. en face le quai du
vtettr, ou m essieurs les voyî ageurs trouveront tout
le 'on1ftrt deésirable.

Le prt ribtire(le l'IIutel de Boucherville-n'a rien
n gîte' pour que la tale sot servie d'une maniere
conuvenable. On trouvera dans letablissemtent tdes
vitns et liqueurs d 'excellente ilit. Des chtiabres
fort commodes seront iises autsi à la disposition de
messieurs les voyagettrs. 18b

LA PHARMACIE FRANCAISE
No. 190, Rte St. Laurent. vis-à-vis le Marché, est

sous la direction( du Dr. S. Gauthier.

(MÉDECIN-ACCOUCHEUR.)
Le Dr. Gauthier traite les Maladies des femmes et

des enfants. les Maladies de la peau et les Maladies
(te., vties urintiires.

Itéidenee privée, No. 235, Rue St. Laurent., près la
Rite Ste. Catherine. 2-1sz 1

NAP. DE1SPATIE,
COUVREUR EN ARDOISE. EN METAL, ETC..

Est dématig' au

No. 64, R U E B L EU R Y .

Toits peints et réparés à court avis. 2-18b

RÉFRIGÉRANTS PATENTÉS.
DE $8 A $40.

Ces RÉFRIGÉRANTS ontplusieurs améliorations
désirables qui ne peuvent être trouvées dans les au-
tres.et comme nous avons employé les iêmes ouvrierspendant les dix dernières années. t'est une garantie
de leur qualité. Notus avons en mains tii assortiitaent
considérable de
POELES D E CUIS/NE,

Co UCHEI- TTE EN E,
FONDS A RES4SR TS DE TA CHER,

OIfBJTN EN , TAMN ET VERN/NSÉ.
POTS A TIIÉ ET CAFE AMÉLIORÉs,

ETC., ETC., ETC.
Aussi, devant arriver dans quelques jours. un Stock

consitr rable t(,e
COUCHETTES EN FER TRAVAILLÉ ANGLAIS.

MEILLEUR .1 CiE.,
2-18zz 526. Rue Craig.

"Tho Canadian Illustrated News"
Journal Hebdomadaire

De Chronique. Littérature. Science et Art. Agri-
culture et Mecanique, Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis a Motreal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS.

SOUSCRIPTION D'AVANCE.........$4.00 par an.
PAR NUMERO ...................... 10 Centins.

C L UT B3 S .
ChaqueClub le cinq souscripteurs qui nous enverra

$20. aura droit à six oopies yuttr l'année.
Les abonnés de Montréal recevront leur journal à

domi 'ile.
Port: 5 eentins par trois mtois. payables d'avarice

par les abonnes, à leurs bureaux de poste respectifs.
Les remises d'argent paur un mandat de Poste nu

par lettre enregistrée, seroit aux risques de l'Edi-
tour.

On recevra des annonces. en petit nombre, au taux
de 15 centins la ligne. payable d'avance.

AGENCE GENERALE :
]--COTE DE LA PLACE I)'ARMES--1

BUREAU Di CPUBLICATION ET ATELIERS
u19-RUE ST. ANTOINE-319

J A Rt D I N I1 P

Un Franiais. âgé de 36 ans. désire
trouver un engagetment à l'année. gages
raisonnables. Petit produire de bons
tertificats. S'adresser au bureau du
journal. 2-15e

POUDRE ALLEMANDE.
SURNOMMÉE

ne failli jamais et vendue chez tous les Epiiers
respectables. 2-18mt

O. DESMARAIS ET CIE.,
PIIOTOGRAPIIES,

COIN DES RUES CRAIG T ST. LAURENT

MONT RÉAL.
On prend des photographies de toutes grandetirs.

Photographies Encadrées à boit marché. -1z

S ( U S S I G N E intform' ses
en ign i e1 Prttiiues et le Public
en gý;è qu'il a touvert, al u 2~t
Ruest.iLurent.u(t> Magasin1 le Neubî'si

%s-aros. et qu'il'est s les

Polisseur et Varnisseir de Pianos, avan-
tageusemlent connu à Mnr .

,L. 11 ,REVIER,
ot MRue St.Iaurent.

On échange et répare les Pianos et les Meubles.
2-12m

CORPORATION DE NvONTREAL.

DÉPARTENENT DE L'AQUEDUC.

DES SOUMISSIONS CACIIETÉES, adressées au
Greffier oe la Cit, Htel-de-Vule, seront reçues
jusqu't LUNDI à MIDL, le VINGT-DEUX de MAI
prochain.

]o. Pour Tuiyatux n Fotet.
"o. Potr tics trtes-"nttines et des Valves.
Sb. Pottr (tes otuvrage, eut Fonte.
Les soumissions seront reçues iour chacun de ces

ouvrages séparement : chaque ouvrage devant être
fait suivant les modèles. ulans et devis que l'on petit
vir dans le Bureau du Surintendant à l'Hôtel-de-
Vil le.

Chaque soumission devra être faite sur ai Blanc
tue l'on ptourra se ntrocutrerut u stuit Bureau.

Le Contéi de l'Eau ne s'oblige pas d'accepter la
plus basse ni autcune des soumissions.

Par ordre,

otétel-de-Ville.
Monttréal, 27 avril 18:1.

LOUIS LESAGE,
urittendant de l'Aqueduc.

2-18b

A. BI£LANGxER,
EBÉNIST,

Informe sa nombreuse clientèle et le publie en géné-
ral. qu'à partir dt 2:3 Mars courant, il vendra un
.5'k ( de Bma"iurite, ttnsistant en Meubles de
toute espèce, à quinze pour cent meilleur marché que
n'importe quelle autre maison, et détie toute compé-
tition pour le prix et t aqualité.

Une viste est sollicitée.
A. BELANGER,

276, rue Notre-Damte. à l'enseigne de la Grosse Chaise
Rouge. et quatre portes à l'Est de MM. Il. et HI.
Merrill. Mointréal.2

2-12m

Teinturerie Royale a la Vapeur,
706 -RIU CRAIG,-706.

Les Sousignés informent le nuiblie qu'ils ont cornt-
mencé les afuires itMONT e ALet sont prêts à
exécuter toute t'oîiintuande, telle que TEINDR / E,
ESTAJPE/t et N TOYE R. [Le tout tr-,v-bien
exécuté et a uimeilleur marché possible. Venez voir
et examiner les ,ctantllons, et aussi demandez la
Liste des Prix. Tout ouvrage est garanti.

MERSEBACI ET CIE.
N. B.-ROBRES. H/lIT', &t..,Teints de toutes

les Couleurs sans être défaits. Les échantillonsie
AM. M1ERSRIA Ciont obtenu le PREMIER P iX
de la dernière Expositioc.

OFFICE: 706, rue Craig, près de la Salle St. Pa-
trire.

TEINTURERIE: 202h, Ruelle des Fortifications.
2-121

USINES A MRTAUX DE LA PUISSANCE.
E T A B L I E 1 8 28.

CHARLES GA RTII ET CIE.,
PLotMBIERS, tUvRtI FRS YN APPAREILS A VAPEUR ET A GAZ,

FONDEURS DE LAITON. FINIsSEURS. CHAUDRONNIERS
ETMActutsTEs. tC.. ETC.

Fabricants et Importateurs de
CUIVRE A L'UsAGEis P'LltoiutttRIS, nES IIECANICIENS ET

n'oUVRIERs EN APPAREILS A AAPEUR; USINE A
CUVRE ET A FE: APPtAR(EILS A GAZ ET

A vAPEUR. ETc.. ETC.. ETC.
Toutes sotrtes d puvrages pour

Usines ut Gaz, Et/ittent .IUndeu/iques, Distilleries
et R'"series. J/t"e''"I's're' , ete., etc.

-Auss:--
On entreprend de faire thatiffer les Bâtiments pu-

blies et priv's. les Usineý. les Serres, et.. par le
moyen de l'appareil à l'Eau Chaude Patenté de
GARTH, l'appareil à Vaueur de Basse Pression de
Got.D, avec les Derniers IPerfet'tionieitaeimts, et par la
Vapeur à laute Pression en Tuyaux droits et re-

En vente aux plus thas prix, toutes sortes de Gase-
liers. Tasseaux, Pendants. Albit-jours. etc.: Tuyaux
en Fer Travaill4. aveu appareils tle Fer Malléable et
Fondu pour l'E i. lui Va peur ou le Gaz.

Bureau et Usine. Nto,. 3- à 542, Rue Craig,1-47 -zz MONTREAL.

LOUE11, une grande maison
enA itierre, à quatre étages, dans

la rue ste. Therèse. (entre) les rues
St. tahriel et St. Vincent. Cette

maison est très-bien tîdaittie pour une manufacture
de Chaussures. ou un magasin en gros.

S'adresser à

1 -2m
D. R. STOD ART.

Courtier, 146, Rue St. Jacques.

Avis aux Carrossiers et Selliers.
RUBENSTEIN ET FRÈRES,

ETABLIS EN1864,

Plaqueurs en Argent ete i Cuivre,
Et Manufacturiers de

GARNITUR ES de VOITURES et de IARNAIS,
537ý, Ru CRtAIG, MONTREL.

On plaque avec soin les Vloitures et -7s Sleigh.,

Les Numunéros des Portes et des Bancs (i'Eglise, les
Boutons ties Sonnettes, les Boutons des Portes,'les
1oignées des Portes, les Couplets, etc.

Plaucage-Electrt et Dorure,etc.-Tout Ouvrage est
gtranti. 2-12111

J NORMANDIN,

RELIEUR, REGLEUE ET MANUFACTURIER
muE muvmias naAscs.

Ouvrages le luxe ainsi s.it'ouivruuges les plus com-
tîttns, reliés à des pîrix très m(ttrtS.

Les abonnés de L'Opinion P>ub/ique trouveront une
bonne oc'asion de faire relier leur journal a bon
marché.

No. 26 RUE sT. viNcENT,
MONTREAL. l-52zz

Compagnie du Chemin de Fer le
Grand Tronc du Canada.

SERVICE AMELIOR, DES TRAINS.

POUR L'HIVER DE 1870-71.

AUGMENTATION DE VITESSE.

Nouveaux Chars pour tous les Trains Express.
Les Trains partiront ma-intenant de Montréal

comme suit:t-

ALLANT A L'OUEST,

Trains de la Malle pour Toronto et les
stations intermédiaires................ 8.00 A.M.

Express de Nuit pour Ogdensburgb, Ot-
tawa. Brockville, Kingston, Belleville,
Toronto. Guelph, London. Brantiford,
Goderich. Buffalo. Détroit, Chicago et
tous les points de l'ouest à.........8.00 A. M.

Train d'accomimodeiment pour Kingston,
Toronto et les stations intermédiaires. 6.00 A.M.

Train d'accommodement pour Brock-
ville et les stations intermédiaires....4.00 P.M.

Trains pour Lachino à 6.OOA.i%.. 7.A.M.,
9.15 A.M., Midi, 1.30 p. m.,4.00 p. m., et
5.30 p.m. Le traiu de 1.30p. m. va à la
frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Train d'accommodement pour Island
Pond et les stations intermédiaires.... 7.10 A.M.

Express pour Boston via Vermont Cen-
tral.................................. 9.00 A.M .

Express pour New-York et Boston vi3 P
Vernmont Central à ................. 3 .45. P. M

Express pour New-York et Boston, ca
Plattsburg. le Lac Champlain, Burlin-
ton et Rutland. à......................6.00 A. M.

Do do do.......4.00 P. M.
Express pour Island Pond.............. 2.00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Island

Pond. Gorham et Portland, et les Pro-
vinces d'en Bas. arrêtant entre Mont-
réal et Island Pond à St. Hilaire, St.
Hyacinthe. Upton, Atton. Richmond,
Brompton Falls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton. Coaticooke et Norton
Mihlls, seulement, à................10.10 P.M.

Il y aura des Chars Dortoirs à tous les trains de
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le trajet.

Les steamers " CARLOTTA" ou" CIIASE." lais-
seront Portland pour Halifax. N. E.. tous les Mercre-
dis et Samedis après-midi, à 4.00 heures p.m. Le
confort est excellent pour les passagers et le fret.

La Compagnie internationale des Steamers, faisant
le trajet en connexion avec le Chemin rue Fer le
Grand Treno, laisse Portland tous les Lundis et les
Jeudis, à oý.00 heures p. m., pour St. Jean. N. B.,
&tc., &c.

On pourra acheter des billets aux principales sta-
tions de la compagnie.

Pour plus amples informations etl'heure du départ
et de l'arrivée de tous les Trains aux stations inter-
médiaires et au terminus du chemin, s'adresser au
Bureau où l'on vend des billets, à la station Bona-
venture ou au Bureau No. 39, Grand'Rue St.
Jacques.

Montréal. 7 Novembre 187

C. J. BRYDGES.
Directeur-Gérant.

0. 1-46-tf.

L'ALMANACH AGRICOLE, COMMERCIAL
ET HISTORIQUE

DE J. B. ROLLAND ET FILS PoUR 1871.

C'est l'Almanach le plus complet, et il contient une
foule de renseignements iitiles.-A vendre chez tous
les Marchands.-Prix: 5 centins.

N. B.-C'est le seul Almanach dont le Calendrier
des Fêtes Religieuses soit conforme à l'Ordo.

AUSSI le Calendrier de la Puissance du Canada
poir 1871. contenant une liste complète du clergé de
la Puissance.

NOUVEAUTÉl1 CARTES JACQUES -CARTIER.

Nous venons de recevoir un grand assortiment de
Cartes à Jouer avec le portrait de.Jacques-Cartier
sur le dos. de différentes qualités. soit de $1.20, $1.75,
$2 et $3 la douzaine.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET FILS,
Nos. 12 et 14, rue St. Vincent.

NOTRE-DAME DE LOURDES,
Par HENRI LASSERRE,

Ouvrage honoré d'un bref spécial adressé à l'auteur
par Sa Sainteté le Pape Pie IX. -Trente-sixième
é(litioi.-Auttorisée par Sa Grandeur Monseigneuir
l'Evêque de Montréal, et ornée de deux belles gra-
voires. 1 beau vol. in-S de 360 pages. Br., 75 ets.;
rel., $1.-En vente à la Librairie de

J. B. ROLLAND ET Fü.s,
1-M-zz Nos. 12 et 14, rue St. Vincent, Montrél.

L'OPINION PU BLIQU E

86, Rue St. Laurent,
MONTRkAL.2-12z

THOMAS MUSSEN,
Marehand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE,
GANTS D'ALEXANDRE. et autres Fabrieants

de renon,
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salos. Franges en Soie, etc.,

257 ET 259, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. l8zz

FERRONNERIE.

ENSEIGNE DU CADENAS D'OR. Poëles, Cou-
tellerie, Glacières, Corielbes.
2-10zz L. J. A. SURVEYER, 524, RUE CRAIG.

$1u5,OO> VALANTl

HAIRDES FAITES,
CHEMISES, COLS. COLLETS, GANTS,

PEAUX ErC., ETC., EiC.
-AUsSi-

CHA-

Une grande variété de DraPs Français, Anglair,
Tweed et Casimir. Tout ordre sera exécuté avec
goût et promptitude, à 20 pour cent au-dessous de la
valeur ordinaire.

Une visite est sollicitée.

2-13z

.-T-&Sm

REGIrS DE ZIEL,
131, RUE ST. JOSEPH.

- - IF IF,

FABRICANT

DE

A remporté à l'Exposition de 1868. tenue à Montréal,
une MEDAILLE D'ARGENT de Premier Prix et
Diplomat, a toujours en main un assortiment complet
de BALANCES de toutes espèces. 1-47-z

24.rume du Coloe.

L'Opinion Publique"
JOURNAL POLITIQUE ET LITTERAIRE

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par GEORGE E. DESBARATS & CiE.

ABONNEMENT.....................$300 par année
Aux Etats-Unis..................3.5 .
Par numéro-.-.-...................... 7 Centins

Envoi par lettres enrégistrées ou par ordres sur le
Bureau de Poste au risque des propriétaires du jour-
nal.
ANNONCES...........10 Centins laligne Ire fois

5 CentinsI" 2me "&c.
Tous ceux qui ne renverront pas le journal seront

considérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnements pour moins de

six mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer ston abonnement il faut en don-

ner uvis tutlins quinze jurs d'avance. uu bureau
de l'administration, No. 1. Ctte tde la Place d'Armes.

L'agent collectetr î'tles portettrs i'leSont pas auto-
risés a recevoir de desabtnene snme tsts.

Lorsqu'un abinné ehange tle demeure il doit en
donner avis huit jours davaniuce.

Si l'abonné ne reçoit pas son journal il est requisde porter tlainte inmtédiatemnent à l'administration.
FRAIS DE POSTE-ATTENTION 1

Les frais de poste sur les Publications hebdom a.
daires ne sontquede 5 centins piartroismois, payables
d'avance au bureau de poste de l'abonné. Le manque
d'attention à ce détail, entraiîneraiteine dépense de'
centins qîu'il faudrait payer sur chaque numéro.

Les journauxqui voudront bien éehangeravec nous.
ainsi que toutes lettres se rapp)ortant à la rédaction.
devront être tidressés à l' ubion Puique ou au
Rédacteurs. Nc. 1 Côte de la Place d'A rmes. Montréal.

Toute lettre d'affaires devraétre adressée à George
E. Desbarats, seul chargé de l'administration 'dr
journal.

imprimé et publié par G. E. DEBBARATS 1 Côte df
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine #ontrés)
Canada.

11 MAI, 1871.

NE FAITES USAGE QUE DE

L'EMPOIS DE GLENFIELD
Grandement employé dans la

BUANDERIE RO YALE D'ANGLETERRE,
Et dans celle de

SON EXCELLENCE LE GOUVERNEUR-GENE-
RAL DU CANADA.

1-47
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I VOUS AVEZ LA TOUX, ESSAYEZ

Le Sirop de Gomme l'Fpinette Rouge de Gray.
Le Sirop de Gomme d'Epiinette louge le Gray.
Le Sirop dle Gomm te (Pl'etttc P.(ttge (le iirav.
Le Sirop (le (Gotîe I Epinette Rouge de Gray.

Inestimable pour Rhtine. Toux, Enrouement, etc.
Inestituable pour I thinte, Toux. Enrouement. ete.
Inestimable pour Ritne. l'ou x, 1nrouettmtett. etc.
Inestimable pour lRhume, Toux. LLr'uemet, etc.

Y tîenît'OlIt boteile
Vingt-einq centin l lt hotetille.

A vendre par tous les Pharmatiens respectatbles.
"-SI

D ÉPARTEMENT DES D)UANES.
Ottaw a. "S Avril, 1811.

L'ESCOMPTE AUTOUISE sur les EN V OIS
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de Il
pour cent.

R. S. M. BOUCHETTE,
Comtmtissaijre îles Dtuattes.

1-W L'avis ci-dessus est le seulqti devra paraitte
dans les journaux autorisés à le publier.

T IBRAIRIE ET DÉPOT DE -JOURNAUX.
1 SEXCAL & Ci,, 495, ue Craig. Enseigne du

grand livre. entre les rues St. Laurent et St. Domi-
nique, Montréal. 2-10zz

G. T. DORION.
HORLOGER ET BIJOUTIER,


